
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

Coloured covers /
Couverture de couleur

Covers damaged /
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated I
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing /
Le titre de couverture manque

Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black) I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Additional comments /
Commentaires supplémentaires:

L'Institut a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a été
possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire qui
sont peut-être uniques du point de vue bibliographique, qui
peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

w
w

Coloured pages / Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

we
w

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials /
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Pagination continue.

n



U I 1N PUBLIQUE
Journal Hebdomadaire Illustre

Abonnement, payable d'avance: Un an, $3.-États-Uni, 83.50. Vol. X.
Tout semestre commencé se paie en entier.
On ne se désabonne qu'au bureau du journal, et il faut donner au

moins quinze jours d'avis. J EUDI, 6 NOVEMBRE 18

.No. 45 Prix du numéro, 7 centins.-Annonces, laligne, lOcentina.Toute communieation doit être affranchie.
Les remises d'argent dnivent se faire par lettres enregistrées on

e79 par bons sur la poste.

AVIS IMPOR*T A N TS
L'Opinion Publique est publiée par la

COMPAGNIE DE LITHOGRAPHIE BURLAND-

DEsBARATS, à ses bureaux, Nos. 5 et 7,
rue Bieurv, Montréal.

Le prix d'abonnement pour ceux qui
paient d'avance, ou dans le cours des trois
premiers mois, est de TROIS PIASTRES pal'
année pour le Canada et TROIS PIASTRES ET
DEMIE pour les Etats-Unis; mais on exig de
ceux qui ne se conforment pas à cette
règle $3.25 par année s'ils ne paient qu'au
bout de six mois, et $3.50 s'ils ne règlent
qu'à la fin de l'année.

Les lettres d'abonnements ou traitant
d'autres affaires doivent être adressées à
G.-B. BURLAND, Gérant, ou: "Au Gérant
de L'Optiion Publique, Montréal."

Adresser les correspondances litté-
raires : " Au Rédacteur de L'Opinion-
Publique, Montréal."

Si une réponse est demandée, il faut
envoyer une estampille pour en payer le
port.

Lorsqu'on veut obtenir des exemplaires
extra du journal, le prix .e ces exeni-
plaires, en estampilles ou autres valeurs,
doit accompagner la demande.

Nos abonnés à Montréal sont priés de
nous faire connaître toute irrégularité dans
le service du journal.

S O M M AI R E
Affaires du Nord Ouest, par A. Gélinas.-Çà et là.

par 1-0. D.-I a cnfé,éreti<n lans lrente ans
par A. G -Catastrophe en mer.-Mezzagnanba, par
Camille Delans.-I.,iiis BhIn-.- Le -hâtetau ide
hmbord-La muette qui p"rl, par F. du Bas-

golw-y (se. le IL P. Hytteiintîe -NI. Gain
betta.-Chbses et aures.-Les éliens -Le jeu ude
damnes-Prix du marché de détail de Montréal.

GaAvuw.:s :sativages regardant passer un onvoi de
choenmin de f'-r Une vue à 1,6é is; Quétc: Départ
le Sûn Ales-e d ale la prince-se Louise'. Ban

quet en 1lhonneur; de SIr John A. blai-donald.
Préselts faits à on rAlteseyale la p'incesse
Louise; Le feu du village Snint-J eaun-Baputiste.

NOTRE PRIME
Notre magnifique prime est maintenant

piète à être livrée à ceux qui y ont droit.
C'est une grande et belle gravure repré-
sentant le bonheui domestique, ou Mon-
sieur, Madame' et Bébé, comme disait
Gustave Droz; sujet •'simple et vieux,
mais toujours beau, surtout lorsqu'il ins-
pire un véritable artiste.

C'est un tableau où le bonheur domes-
tique apparaît sous des couleurs si char-
mantes, qu'il va opérer une véritable révo-
lution parmi les malheureux qui n'ont pas
eu le courage encore de contracter mariage.
Les vieux garçons ne pourront pas le con-
templer sans prendre la résolution de
laisser les froides régions du célibat où ils
cherchent vainement le bonheur.

Que de gens, de filles surtout, intéressés
à répandre cette gravure en augmentant le
nombre de nos abonnés ! Vraiment, on
devrait s'associer, s'orgaiser comme pour
la colonisation ou la propagation de la foi,
afin de faire pénétrer partout notre journal
avec sa prime salutaire. Nos abonnés, dans
tous les cas, s'empresseront de payer ce
qu'ils doivent dans le but de satisfaire à
un devoir et d'obtenir une si belle gravure,
dont la vue domptera les maris les plus
fougueux et calmera les femmes les plus
acariâtres.

Auront droit à cette prime tous les
abonnés actuels dont l'abonnement sera
payé jusqu'au ler janvier 1880, et les
nouveaux abonnés qui paieront six mais
d'avance.

AFFAIRES DU NORD-OUEST

Le ministère de Manitoba doit subir
p)rochainement un remaniement. L'un des
cinq ministres anglais qui forment le cabi-
net se retirerait pour faire place à un Ca-
nadien-français, qui serait, dit-on, M. le
sénateur Girard.

Si cette rumeur est fondée, elle indique
une réconciliation, ou du moins un rap-
prochement, entre l'élément anglais et
l'élément français. On ne peut supposer,
en effet, que M. Girard fasse une telle dé-
marche sans avoir l'aveu du groupe fran-
çais de la Chambre, et sans être appuyé
par ceux qu'il sera sensé représenter dans
le gouvernement. Cela étant, il faut croire
que M. Royal, le chef reconnu du parti
français, prête la main à cette combinaison
et l'appuie de son autorité, c'est-à-dire
qu'il abandonne par là même son poste de
leader pour le céder à un autre. Car, des
droits aussi légitimes et aussi hauts que
ceux de M. Royal,ne sauraient être mécon-
nus, et, s'il quitte le premier rôle, ce doit
être parce qu'il consent à s'éclipser et juge
à propos de se tenir à l'écart. C'est à peu
près la seule manière d'expliquer ce qui
se passe, Jugeant des événements comme
nous le faisons, à distance.

De prime abord, toutefois, cet arrange-
ment parait quelque peu étrange. La pre-
mière pensée qui se présente est celle d'une
concession de la part du parti français. Il
n'y a guère qu'une cause qui puisse moti-
ver l'effacement volontaire de M. Royal,
c'est qu'il se croirait inacceptable, person-
nellement, pour les ministres, ses ex-col-
lèguts, Dans ce ca--, il faudrait de graves
raisons pour justifier le parti français de
consentir à se décapiter ainsi et à sacrifier
son chef aux exigences des gouvernants du
jour. %'ette conduite semblerait comporter,
pour les spectateurs éloignés du moins, un
aveu do défaite, une sorte de capitulation,
motivée par le besoin pressant d'une part
de pouvoir.

Nous croyon qu'il vaut mieux ne rien pré-
juger, néanmoins. Nous sommes en lieu de
savoir qu'il est facile de se tromper pour
ceux qui veulent apprécier de loin les évé-
nements (le Manitoba. Nos compatriotes
du Nord-Ouest savent ce qu'ils font, ils
-ont à la hauteur de la position difficile
qui leur est faite, et, si nous ne compre-
nous pas toujours leurs mouvements, c'est
que nous n( voyons pas toujours le des-
sous des cartes. Enfin de compte, ils sont
assez diplom)ates (ils l'ont prouvé) pour
faire face aux situations les plus compli-
quées. Ainsi, par exemple, en supposant,
ce qui est fort possible, que M. Royal ne
se retire du premier poste que temporaire-
ment, et que le rôle de M. Girard, dont
la personnalité provoque moins d'hostilité
haineuse parce qu'il n'a pas été mêlé acti-
vement aux dernières luttes, doive se bor-
ner à présider à une courte phase d'apaise-
ment et de rapprochement nécessaire pour
préparer le retour do M. Royal aux affaires:
-ce ne serait pas la première fois que
l'un et l'autre auraient manouvré de cette
façon. 1.a meme opération, exactement
semblable, s'est faite il -y a six ans, lors de
la chute du cabinet Clar-ke-Royal, qui fut
suivie par le règne passager du ministère
Girard, destiné à servir de transition entre
le dernier gouvernement et ine nouvelle
administration dont M. Royal devait faire
partie.

Les temps sont bien changés, cependant.
On est loin de 1873, et il est interdit aux
Français de Manitoba (le songer, comme
alors, à tenir la direction des affaires. M.
Girard, au lieu d'être le chef du gouverne-
ment, va en être le dernier membre. Il
ne peut plus y avoir de premier-ministre
français à Manitoba. C'est la seule cause
qui ait empêché M. l'oyal de l'être, bien
qu'il soit, de tous les hommes politiques
de l'endroit, le plus digne du comman-
dement. La base nécessaire lui man
quait. Il ne représente plus qu'une
faible minorité dans la province. L'é-
lément français, qui formait la moitié de
la population il y a six ans, n'en forme
plus qu'un quart ou un cinquième. M.
Royal et ses compagnons n'ont réussi
à déguiser leur infériorité numériqu-, pen-
dant ces dernières années, que par l'ascen-
dant de leur superiorité personnelle. Ils
suppléaient à la quantité par la qualité.
Mais cela ne pouvait durer toujours, et ils
ont fini par être débordés. Ils sont ré-
duits, présentement, à ne compter que sur
cinq ou six siéges dans une Chambre de
vingt-quatre membres, ce qui leur donne
strictement droit à un portefeuille sur
cinq. Quelque modeste que soit leur con-
dition, il est impossible d'y rien faire, que
pour tirer le meilleur parti possible des
faibles ressources qui restent. Fort heu-
reusement, qu'avant de reculer ainsi à
l'arrière plan, nos compatriotes ont pu ga-
rantir les positions les plus importantes.
Leurs droits essentielscomme catholiques
et français, sont à l'abri des incertitudes
de l'avenir, et, en voulant les attaquer à la
dernière session, la majorité anglaise s'est
heurtée contre un obstacle solide, la consti-
tution ; elle en sera quitte pour avoir ma-
nifestéses dispositions guerrières, qui pro-
mettent.

L'émigration, qui afflue d'Ontario, d'An-
gleterre et des Etats-Unis, vers l'ouest,
achèvera bientôt de noyer le groupe fran-
çais, pourtant si compacte et si habilement
affermi par le grand citoyen, apôtre et,
homme d'Etat à la fois, qui en] est l'âme
comme il est le vrai fondateur de cette
province. Les Canadiens-français de Qué-
bec et des Etats-Unis n'ont oas assez se-
condé la noble et grande entreprise de
Mgr Taché. Pour un émigrant qu'ils en-
voient à la rescousse des Français du Nord-
Ouest, les Anglais en envoient dix. 'Et
cette province, qui aurait pu être fran-
çaise, qui devait être une province sour de
Québec, est fatalement devenue une pro-
vince anglaise. C'est en cette qualite qu'elle
va diriger le brillant essor du Nord-Ouest,
dont la population, d'après les meilleurs'
pronostiqueurs, avant longtemps dépassera
la nôtre, comme elle dépasse déja celle des
Canadiens et Métis français.

A. GÉLINAS.

ÇÀ ET LÀ

Mardi, le 26 du mois dernier, on a cé-
lébré à Chambly le 66 ème anniversaire ce
la bataille de Châteauguay. es discours
patriotiques furent piononcé4 pnr M. J.-O.
Dion et Messire A. Thibault. M. Dion
fit connaître le résultat de ses démarches
en faveur de l'érection du monumient Sa-
laberry.

*

On 'a remarqué que le ministre des co-

lonies, dans sa réponse au mémoire de sir
John, dit toujours : M. Langevin, M. Le-
tellier, M. Joly; il n'y a qu'à sir John
qu'il donne son titre. Tous les titres dé-
cernés par les colonies à leurs hommes pu-
blics ne sont pas recinnus en Angleterre.
Ce que c'est que d'être colonie I

Paul de Cassagnac annonce que de
même qu'il a voté le retour des Chambres
à Paris, ainsi il votera l'amnistie complète
en faveur de tous les communards. Il dit
que c'est le moyen le plus sûr d'en finir
bientôt avec la république. On croit ce-
pendant qu'elle ne sera pas votée, les gens
les plus sages du parti républicain faisant
tout ce qu'il peuvent pour enterrer la
question.

Nous avons reçu une brochure intéres-
sante contenant le compte-rendu de la cé-
l bration du 25e anniversaire de l'Insti-
tut Canad ien-Français d'Ottawa. Tous les
discours prononcés dans cette circonstance
y sont publiés. Nous engageons le publie
à se procurer cette brochure qui est en
vente chez les libraires. Tous les amis des
lettres devront l'avoir dans leurs biblio-
thèques.

Pendant que les partis s'agitent et se
dévorent plus que jamais, des centaines de
pauvres ouvriers, ne sachant comment
vivre l'hiver prochain, attendent qu'on
leur doune les moyens d'aller s'établir sur
les terres nouvelles ! Est-il vrai que rien
ne sera fait -encore, cette année, pour ces
pauvres gens 1 Est-il vrai qu'on va les
laisser souffrir du froid et de la faim, pen-
dant qu'avec quelques milliers de piastres
on pourrait les employer durant l'hiver à
défiicher? -

Le Standard, l'un des principaux organes
(lu parti conservateur en Angleterre, dis-
cute longuement la question Letellier, et
soutient l'opinion si énergiquement soute-
nue par M. Trenbly de la Patrie, que
c'est le gouverneur en conseil qui nomme
les lieutenants-gouverneurs, mais que c'est
le gouverneur-général personnellement qui
peut les destituer. Il approuve cependant
le marquis de Lorne de s'être soumis à
l'avis de ses ministres après avoir fait tout
en son pouvoir pour les engager à ne pas
deetituer l'hon. M. Letellier.

L'élection de Humbert, ex-rédacteur du
Père Duchène, comme membre du conseil
municipal de Paris, et les attaques imgen-
sées et infâmes des journaux radicaux
contre tous les principes d'autorité, de mo-
rale et de religion effraient, avec raison,
les républicains qui ont du- bon sens.
Aussi, le gouvernement a sévi contre
Humbert, qui a voulu justifier publique-
ment les crimes de la Commune, et l'a
fait condamner à la prison et à l'amende.
Cet acte de répression nécessaire n'a fait
que rendre Humbert plus populaire aux
yeux de tous les fous furieux qui sont en
train de tuer la république en France.

*,*

L'alliance de l'Autriche avec la Prusse
fait sensation en Europe et provoque des
débats violents. On ne se gêne pas, en
France surtout, de trouver étrange qui
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l'Autriche oublie si tôt Sadowa et toutes
les humiliations que lui a fait subir la
Prusse, et consente, elle, nation catholique,
à s'unir à la Prusse fanatique, dans un
temps où la question religieuse agite si
profondément l'Europe. On a dit que
cette alliance allait en provoquer une
entre la Russie et la France; mais les
journaux français, rappelant la conduite
de la Russie en 1870, disent que la France
doit laisser toutes les nations qui l'ont
abandonnée et recherchent maintenant son
amitié, se tirer d'affaire comme elles pour-
ront.

*
Le Globe dit que conformément aux

principes au nom desquels on a obtenu la
destitution de l'hon. M. Letellier, l'hon.
M. Robitaille n'avait pas le droit de refu-
ser la dissolution de la Chambre, puisque
ce refus entraînait la démission de ses mi-
nistres, les lieutenants-gouverneurs devant,
d'après ces principes, être toujours d'ac-
cord avec leurs ministres.

Le Mail et les autres journaux conser-
vateurs répondent que les libéraux ont
mauvaise grâce de dénier à l'hon. M. Ro-
bitaille le droit de refuser à ses ministres
la dissolution de la Chambre, après avoir
soutenu que l'hon. M. Letellier avait eu
le droit de renvoyer son cabinet ; ils ajou-
tent que le lieutenant-gouverneur n'est
tenu de suivre l'avis de ses ministrer que
lorsqu'ils sont soutenus par une majorité
de la Chambre.

LE MÉMOIRE DE SIR JOHN

Les journaux conserv-teurs ont publié,
la semaine dernière, le mémoire envoyé
par sir John en Angleterre dar le but de
démontrer la justice et la légalité de la
destitution de l'hon. M. Letellier. Sir
John commence par s'efforcer de démon-
trer que M. Letellier a été poussé par l'es-
prit de parti à renvoyer le gouvernement
Boucherville. Il fait voir ensuite que la
constitution du Canada donne au gouver-
neur-général, conseillé par ses miistres,
le droit de destituer un lieutenant-gouver-
neur. Il combat habilement l'opinion (le
ceux qui ont prétendu que, si d'après la
clause 59 de l'Acte Fédéral, les lit-ute-
nants-gou verneurs doivent être nommés
par le gouverner-général en conseil, ils
ne peuvent être destitués que par le goui
verneur général seul agissant sous sa res-
ponsabilité personet-lle. Puisque, dit-il,
en substance, la clau- 59 décrete qu'un
lieutenant-gouverneur mie peut être lesti-
tué que pour cause, il faut bien que ce
soit le ministère fédéral qui soit r spon-
sable de la suffisance de la cause, puisque
le gouverneur général ne peit l'être cous
titutionnellement.

Sir Johin n'est pas aussi fort, lorsqu'il
combat l'opinion de ceux qui prétendent
qte M. Joly ayant assumé la responsabi-
lité du coup d'état et étant resté au pou-
voir après un appel au peuple, l'interven-
tion fé lérale était uin enpiètement sur les
droits de la province.

Il n'a fait aussi que toucher à la ques-
tion imiportante du droit strict que l'hon.
M. Letellier avait ou prétendait avoir de
destituer le ministère de Boucherville.
Nous avons fait voir que le ministre des
colonies, dans sa réponse au mémoire de
sir John, reconunit que les lieutenants-
gouverneurs ont le droit de renvoyer leurs
ministres. Seulemienit, s'ils le font, ils
*sonît responsables de la manièr-e dont ils
exNe'nt ce droit au gouvernement fédé-
rai q1ui peut, à sons tour, les destituer. La
conclusion naturelle est qu'ils n'useront de
leur droit que lorsqu'ils seront sûtrs d'êtré'
supportés et approuvés par le parti qui
sera au pouvoir à Ottawa.

*

LA CRISE POLITIQUE, A QUÉBEC

-La Chambre locale s'est réunie le 28
oc-tibre au milieu de la plus gi-ande exci-
tation. L'hon. M. Joly ayant proposé des
résolutions denmandant à la Chambre de
p)rote-1i-r contre l'action du Conseil légis-
lat-if. et de lmui voter uin crédit au commpte-
dui buîdgm pour les déjinses du service
public, M. Lynch, député de Brome, pro-

posa comme amendement, secondé par M.t
Flynn, député de Gaspé:r

Que cette Chambre, tout en revendiquant so-t
lennellement tous ses droits constitutionnels.
ses pouvoirs et priviléges, en ce qui regarde lesE
subsides on toute autre matière, est en mêmec
temps d'opinion qu'un ministère de coalition
est nécessaire, dans les circonstances actuelles,
pour tirer la province de Québec d'embatras.

L'amendement de M. lynch fut em-
porté sur la division suivante :

POUR :-MM. Chapleau, Loranger, Robertson,i
Church, Mathieu, Wurtele, Tarte, Taillon,
Beaubien, Champagne, Lavallée, Robillard,
Magnan, Pelletier, LeCavalier, Bergevin, St.
Cyr, Audet, Deschêne, Houde, Picard, Gau-
thier, Duckett, Lynch, Desaulniers, Caron,
Sîwyer, Flynn, Racicot, Fortin, Chauvesu,
Paquet, Duhamel, Charlebois, Lalonde.-35.

CONTRE :-MM. Joly, Langelier, Mercier,
Marchand, Ross, Sheyhn, Cameron, Irvine,
Watts,a Mesuane, Biais. Larose, Laberge, La-
fontaine, Molleur, Murphy, Rinfret, Langelier
(Montmorency), Boutin, Lafontaine (Shefford),
P'rice, Préfontaine, Poirier, Lovell, Nelson,
Dupuis et Bouthillier.-29.

Le gouvernement était battu par six
voix de majorité. Cinq députés libéraux,
MM. Flynn, Paquet, Chauveau, Racicot
et Fortin ayant voté pour la motion de
M. Lynch.

Le lendemain, M. Joly demandait une
dissolution, et l'hon. M. Robitaille la lui
refusait en donnant pour raison de son
refus, dans une lettre habilement rédigée,
que le ministère Joly se trouvant en mi-
norité après avoir déjà obtenu une disso-
lution, et le conflit qui s'était élevé entre
la Chambre et le Conseil législatif, étant
réglé, il ne croyait pas opportun de sou-
mettre le pays au malaise et aux dépenses
qu'entraînent des élections générales.

M. Joly donna alors sa démission. M.
Chapleau fut appelé à former une admi-
nistration, et vendredi, à trois heures, les
deux Chambres apprenaient qu'un nou-
veau ministère était formé et composé
comme suit:

M. Chapleau, Premier et Commissaire
des Travaux Publics;

M. Robertson, Trésorier,
M. Loranger, Procureur-Général;
M. Lynch, Solliciteur-Général ;
M. Flynn, Commissaire des Terres de

la Couronne ;
M. Paquet, Secrétaire-Provincial
M. Ross, Président du Conseil.
A quatre heures, la Chambre était pro-

rogzée, et les brefs pour l'élection des nou-
veau ministres étaient émis.

Inutile de dire que les libéraux sont
profondémaut irrités contre les cinq dépu-
tés libéraux qui ont ramené le parti con-
servateur au pouvoir. D'un autre côté,
une fraction du parti conservateur, dans
le district d Québec surtout, se plaint
amerenient d'avoir été exclue du cabinet
au profit de MM. Flynn et Paquet.

Les libéraux disent qu'ils préféreraient
un ministère compIétement conservateur
au nouveau ministère, et un certain
noibre doconservateurs disent qu'ils aime-
raient presqu'autant un ministère libéral.
Le Herald, lui, dit tranquillement qu'il
jugera le nouveau gouvernement à l'œuvre.
Dans tous les cas, on peut être certain que
la lutte des partis sera aussi violente que
jamais.

L.-O. D.

La Confédération dans trente ans

Nous faisions, dans un récent numéro,
au sujet (les progrès du Nord-Ouest, une
remnarque qui a été mal interprétée
en certains quartiers. C'était à propos
dui mot de sir Leonard Tilley au reporter
dui Herald de New-York : que dans trente
ans la population de cette partie de la
Confédération dépassera, selon toute pro-
babilité, celle des vieilles provinces. " Cette
perspective, disions-nous en citant ce mot,
est plus ou moins réjouissante pour nous;•
aurons-nous à nous louer, dans trente
ans, d'avoir accompli à nos frais une
besogn. dont le résultat devra être de dé.-
placer le centre de la confédération pour
le ieculer vers l'ouest, et de nous reléguer
nous-miêmie à l'arrièére-plau."

Pour l'intelligence de ceux qui ont pu

trouver à redire à cette réflexion, et qui
nous font l'honneur d'attacher de l'impor-
tance à notre opinion sur ce point, nous
devons dire que nous n'avions nullement,
en nous servant de ce langage, l'intention
de blamer la politique suivie à l'égard
du Nord-Ouest. Il est vrai que le gou-
vernement consacre à cette partie du pays,
qui ne rapporte presque rien encore au
trésor, une forte part du revenu, et que
la politique du Nord-Ouest est pour beau-
coup dans le fait que nous sommes si en-
dettés. Ma's nous comprenons qu'il n'en
peut être autrement, que ces faits sont la
conséquence nécessaire de faits antérieurs.
Les fondateurs de la Confédération cana-
dienne ont voulu former un grand pays
au nord du continent. C'est dans ce but
,qu'ils ont acheté les territoires du Nord-
Ouest pour les annexer au Canada, et ils
sont logiques en travaillant de toutes
leurs forces au développement de cette
région. Et les anciennes provinces n'au-
raient pas raison de jalouser les provinces
naissantes de l'ouest pour cela. Elles ont
intérêt, quant à la politique extérieure et
générale, à ce que la Confédération gran-
disse. D'un autre côté, cependant, au point
de vue de la politique intérieure et de
leurs relations entre elles, c'est différent,
et il est clair qu'elles sont intéressées à ce
que la Confédération ne se développe pas
trop, puisque plus la Confédération se dé-
veloppera et plus l'importance indivi-
duelle des provinces actuelles s'affaiblira.
C'est plus particulièrement le cas pour la
province de Québec, dont le rôle et l'in-
fluence comme province française et catho-
lique diminueront à mesure que la Con-
fédération grandira. Nous -formons au-
jourd'hui un tiers de l'union, et à ce titre
nous avons un tiers des siéges au parle-
ment fédéral et un tiers des portefeuilles
dans le cabinet. Que les proportions
changent, et que la prophétie de sir Leo-
nard Tilley se réalise, c'est-à-dire que la
population de la Confédération soit dou-
blée par la colonisation du Nord-Ouest, et
les avantages de notre position seront ré-
duits de moitié. Nous avons les mêmes
raisons de redouter un agrandissement
considérable du Nord-Ouest et un agran-
dissement considérable de la province
d'Ontario. Nous avons bien intérêt au
développement du Canada comme Cana-
diens, et à cause de l'étranger, mais non
comme Canadiens français et confédérés
de provinces anglaises.

Q uantau "déplacement du centre de
la Confédération," nou- comprenons que
ce danger, si c'-n est un, n'est pas immi-
tient. Le nombre des Etats del'Union
américaine a été porté de treize à quarante,
la population des Etats-Unis s'est décu-
plée, et Washington est foujours le centre
et la tête de ce vaste pays. Mais, tout de
même, les treize états primitifs ont perdu
le contrôle des affaires, s'ils en ont conser-
vé la direction. Ils n'ont plus, par ex-
emple, que vingt-six sénateurs sur quatre-
vingts, et ainsi du reste. La république
est devenue un grand pays, mais les Etats
qui la composent ne sont plus que fort
peu de chose individuellement. L'agran-
dissement entraîne aussi un terrible dan-
ger, la centralisation.

Voilà tout ce que nous avons voulu
dire, en nous bornant à la question de
fait. Ces réflexions se présentent d'elles-
mêmes à l'esprit, lorsqu'on songe à l'ave-
nir. Nous signalons des événements pro-
chains sans les commenter, et en recon-
naissant qu'ils ne constituent pas une rai-
son de regretter le merveilleux essor que
prend le Nord-Ouest et par là même la
Confédération, bien au contraire. A. G.

AUX DAMES qui veulent une robe ou un
manteau très-élégant et dans les derniers goûts.
nous leur dirons : Allez voir madamne P. BE-
NOIT, 824, rue Ste-Catherine, près de la rue
St-Denis. Elle trouveront, de plus, à son ma-
gasin, un bon choix d'articles de modes, tels que
fleurs, chapeaux, ruban et un bon assortiment
de laine etd'articles de fantaisie, le tout à bon
marché, au No. 824, rue Ste-Catherie, entre les
rues St-Denia et Sanguinet.

AVIiS
Les abonnés de L'Opeinion Publigue qui désire.

raient faire itlier leurs volumes d'une manière

flienry

CATASTROPHE EN MER

Le steamer espagnol Pajaro del Oceano,
capitaine Diaz, est parti le 16 octobre de
la Havane pour le port de Nuevitas, ou
Puerto Principe, sur la côte nord-st de
Cuba, avec quarante-deux hommes d'équi-
page, et de dix-sept à vingt passagers, dont
six officiers de l'armée espagnole. La car-
gaison consistait en grains, provisions, mu-
nitions de guerre et pétrole.

Vers 4 heures du matin, le samedi 18,
le pétrole emmagasiné au milieu de la cale
a pris feu par une cause inconnue. Les
hommes de service ont aussitôt donné
l'alarme, mais quind le capitaine, suivi
par la plupart des passagers, est accouru
sur le pont, les flammes s'étendaient déjà
d'une extrémité à l'autre du navire. Au
milieu de la plus extrême confusion, une
eini, trcation a été mise à l'Qau et s'est éloi-
gnée, avec une vingtaine de personnes,
tant passagers * qu'hommes d'équipage.
Cinq autres matelots ont gagné le large
dans un petit bateau. Les hommes restés
à bord ont successivement sauté à la mer
pour ne pas être brûlés vifs, et se sont ac-
crochés aux morceaux de bois ou autres
objets flottants qu'ils ont pu rencontrer.
Le Pajaro a brûlé jusqu'à la ligne de flot-
taison, et la coque a sombré un peu avant
8 heures du matin, moins de quatre heures
après la première manifestation de l'incen-
die.

Le même jour, à 9 heures du soir, le
steimer anglais Louise H., capitaine Voss,
venant d'Alger, traversait le détroit de
Bahama et se trouvait entre les phares de
Paredon et de Lubas, quand on a entendu
des cris de détresses poussés apparemment
du milieu des flots. Le capitaine Vos a
fait stopper, et une embarcation lancée
par ses ordres a promptement trouvé, re-
cueilli et amené à bord les cinq hommes
d'équipage du Pajaro qui s'étaient échap-
pés dans un bateau. Le steamer anglais,
informé par eux du désastre survenu le
matin, a croisé toute la nuit dans ces pa-
rages et a recueilli douze autres naufragés.
Le Louise H. a donc sauvé en tout dix-
ept personnes. Il s'est remis en route le
19 au matin, quand l'inutilité de proloi-
ger les recherches a été reconnue, et il e-O
arrivé à la Nouvelle-Orléans le siir lt
jeudi 23.

Parmi les hommes sauvés sont le capi-
taine Diaz, ses deux lieutenants, cinq ou
six hommes d'équipage et un soldat, dont
la condition était pitoyable à l'excès. Les
lames avaient successivement enlevé tous
leurs vêtements, et le frottement de leurs
corps nus contre les planches auxquelles
ils s'étaient tenus désespérément accrochés
pendant dix-huit heures, les avait couverts
de plaies vives rendus excessivenent dou-
loureuse par le contact incessant de l'eau
salée. Le soleil ardent auquel ils avaient
été exposés pendant presque tout ce long
espace de temps, avait encore augmenté
leurs souffrances, et l'horreur de la situa-
tion était aggravée par la crainte des re-
quins, qui, sans aucun doute, ont dévoré
plusieurs des naufragés. Un de ces
monstres a attaqué le second lieutenant et
un autre homme, qui flottaient accrochés
à la même planche. Elle s'est trouvée
heureusement d'assez grandes dimensions
pour leur permettre de se tenir à l'abri des
dents du vorace poisson. La etewardes
a été noyée après s'être retenue plusieurs
heures à une épave que l'épuisement de ses
forces l'a forcée de lâcher. On n'a pas ou
de nouvelles de l'embarcation dans la-
quelle une vingtaine des naufragés ont
quitté le steamer embrasé, et toutes les
probabilités sont qu'elle a péri. En ce caa,
les dix-sept hommes recueillis par le Louise
H. sont les seuls survivants du désastre,
et le nombre des victimes est par cons6-
quent de quarante-deux ou quarante-cinq.

AVIS SPECIAL
A tous ceux qui souffrent des erreurs et des

indiscrétions de7la jeunesse, de la faiblesse ner-
veuse, de décrépitude et de perte de vitalité,
j'enverrai, ratis, une recette qui les guérira. Ce
grand remede a été découvert par un mission.
naire dans l'Amérique du Sud. Envoyez votre
adresse- au Rtv. Joaxn T. TwM Aw, gg<da, D.
Ne.u,-York.
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A ~ A ~ A de cire rouge, en examina la souscription
M ZZ A GA M BA et le remit au destinataire.

Puis, ayant ébauché un salut militaire,
cette fois, il exécuta un demi-tour à gauche
très-correct, regagna la porte, enfourcha

I son poulet d'Inde, et repartit au galop
A quelques centaines de mètres de Bas- comme*i était venu...

tia, sur la route des étangs de Biguglia et Dé
à une portée de fusil de la mer, se dresse avait cessé résonner sur le sol dessé-àune blanche dmainnenla ndér, e dse ché, que le vieillard et la jeune fille étaientune blanche maisonnette enguirlandée de ncore à la mme place, sans mouvement,vigne.on'osant pas jeter les yeux l'un sur l'autre.Autour, un jardin d'un arpent bourré Putn eftel u ropald'arbustes et de fleurs : orangers, néfliers
du Japon, aloès que viennent égayer une premendeso ton . l-iec a
profusion de géraniums éternellement solmntsver s e. Celui-ceel
fleuris, des fuchsias joyeux et des rosesvs
par cascades. la lettre, autant pour empgcher sa fille de

A quelques pas devant la maison, se
dresse un platane puissant dont l'ombre,
pendant les accablantes journées de l'été,
protège les êtres qui vivent en ce lieu.

Tout au bord de la mer une haie de
tamaris frissonne au »vent. On entend la
mélancolique chanson des vagues scandant
leur va et vient dans les anfractuosités des
roches.

Et pour peu qu'on veuille s'aller poster
sur un promontoire en miniature qui sur-
plombe l'onde bleue, on peut suivre de
l'oil les gambades folle@ de cette poétique
écume, dans les tourbillons de laquelle
les Grecs crurent voir naître leur blonde
Vénus.

Tout est calme, doux, un peu triste
peut-être dans cette retraire délicieuse.

Au pied du platane, assise sur un
agreste banc, les pieds appuyés aux bar-
reaux d'un vieux fauteuil dont le siège
est occupé par tout l'attirail des travaux
de femme, une jeune fille coud en mêlant
une mélopée tranquille à l'immortelle
symphonie des brises et des flots.

Devant elle, en plein soleil, dans un
carré de terre, dont les trois quarts sont
déjà labourés un homme à la tête entière-
ment blanche, quoique encore jeune et vi-
goureux, enfonce énergiquement sa bêche
dans le sol, qu'il retourne gaiement.

Il est quatre heures. Nous sommes en
novembre, le plus doux, le plus coloré des
mois dans ces pays bénis que berce le so-
leil. Les tons d'un rouge vif qu'a revêtus
la vigne empourprent la maison. De
temps à autre le platane laisse échapper
une feuille d'un jaune éclatant, qui tour-
noie lentement et va s'accrocher aux pam-
pres épuisés. Çà et là, une poule et sa
couvée picorent sous l'oil vigilant d'un
chien roux, qui semble participer de la
quiétude générale.

Combien de gens en voyant ce tableau
ont cédé à un mouvement d'envie.

-Qu'il serait doux de vivre là, se sont.
ils dit, et qu'il est heureux cet homme
d'avoir préféré une telle réalité aux chi-
mères fugitives 'après lesquelles nous cou-
rons.

I

Mais voici qu'on entend retentir sur la
route pierreuse le galop régulier d'un che-
val. La jeune fille n'interrompt point son
chant; le vieillard continue sa besogne.
Il n'est pas au monde une sécurité plus
sereine que la leur. Les envieux ont ei-
core raison.

Mais le galop se rapproche; il se ralen-
tit. Cheval et cavalier vont au trot main-
tenant. Ils s'arrêtent. Le chien, sortant
de son immobilité, s'élance vers la porte
du petit clos, en aboyant furieusement.
Cette porte s'ouvre. La jeune fille, pâle
comme une rose blanche, se lève brusque-
ment à l'aspect du cavalier et laisse tom
ber son ouvrage de ses mains tremblantes.

Quant à l'homme, le pied sur sa bêche,
la bouche béante, les 'yeux agrandis, il
reste san- mouvement pendant que le mes-
sager, qui a pénétré dans le jardin apiès
avoir attaché sa monture, s'avance de cv
pas que les lourdes bottes ont infligé à la
gendarmerie française.

Il se dirige à travers les petites aliées
vers le jaidinier qui blémit, et, sans dai-
gner le saluer :

-Vous dtes Mezzagamba? lui dit-il.
Le laboureur aux cheveux blancs fait

un signe affirmatif.
Sur quoi le gendarme, fouillant dans

une sacoche de cuir, y prit un pli scellé

la lire elle-même, que dans le secret es-
poir d'y trouver autre chose que ce qu'il
craignait.

Mais son espérance s'écroula dès qu'il
eut jeté un regard sur la missive apportée
par le gendarme. Voici ce qu'elle conte-
nait:

" L'exécuteur des arrêts criminels de la
Cour d'appel de Bastia sortira, demain
mardi, 17 novembre, de la prison de la
citadelle, le nommé Marnucci (Frances-

"co), et le conduira à six heures et demie
du matin, sur la place d'Armes, où il

"lui fera subir la peine de mort pronon-
" cée contre lui par arrêt de la Cour d'as-

sises, le 30 septembre dernier."
Bastia, le 16 novembre 185...

LE PRoCUREUR GÉNÉRAL,

(Signature illisible.)
III

Cet homme était en effet le bourreau...
Seulement, c'était un bourreau inpartibus,
qui touchait très-régulièrement ses ap-
pointements, vivait en cultivant son jar-
din comme Candide, mais n'avait jamais
exécuté personne.

En Corse, si les meurtres sont fréquents,
ce sont presque toujours affaires de fa-
mille; comme dit Hernani. Abattre un
homme d'un coup de fusil, au coin d'un
bois, n'est pas une action qui puisse dés-
honorer un citoyen. Bien loin de là.

C'est blâmable, tout au plus, aux yeux
de quelques individus, mais ceux-là sont
des novateurs ou des rigoristes.

Par une suite logique des choses, lors-
qu'un meurtrier passe en Cour d'assises,
le jury, uniquement composé de gens qui
comprennent ou excusent ses procédés,
quand ils ne partagent pas ses opinions,
ne manquent jamais, s'il n'acquitte pas, de
découvrir des circonstances infiniment at-
ténuantes.

Donc, il n'y a presque jamais de con-
damnation à mort, et par conséquent le
bourreau de Bastia est l'homme de Corse
à qui les coutumes et les préjugés locaux
font le plus de loisir.

Depuis quatorze ans, que Mezzagamba
avait succédé à son père, il avait donc été
superlativemnent tranquille. Dans les pre-
miers temps il était resté sans frayer avec
qui que c' soit. Mais sa ilhe ayant gran,li,
devint si belle et se montra si bonne que
quelques audacieux la saluèrent comme3
les autres filles du pays. Plus tard, on
finit par échanger un bonjour, bonsoin
avec le père.

Presque personne ne songeait plus
qu'il fUt le titulaire de son' effroyable
charge.

Et lui-même s'était endormi dans cette
sécurité, ne pouvant pas s'imaginer que
l'heure sonnerait uni jour où il lui faudrait
exercer son terrible office.

Parfois il lui arrivait bien de songer
qu'il était le bourreau-cet être sinistre et
mîaudit-mais cela lui semblait si invrai-
semblable après quatorze ans de paix,
qu'il ne s'arrêtait pas un instant à cette
pensée.

Son coeur, déjà tendre, s'était encore
amolli. On racontait de lui des histoires
où sa sensibilité se manifestait jusqu'à la
faiblesse. Il passait pour extrêmenent
accessible aux émotions, et plusieurs fois
la vue d'un homme blessé avait failli,
disait-on, provoquer chez lui des syn-
copes.

Il autedlait l'occasion d'envoyersa Gio-
maina se marier en France avec un brave

garçon qui ne saurait jamais le terrible se-
errt.

Puis il aurait abandonné son pays. lui
aussi...

Et voilà que tout à coup, par un mot
d'écrit, il était arraché à son calme, il lui
fallait monter son instrument de mort, et,
devant tout, tuer un homme; un coupable
à la vérité, un assassin vulgaire, mais en-
fin il fallait le mettre à mort. 1

Cette lugubre réalité ne pouvait entrer
dans sa tête. Il avait laissé tomber la
lettre; sa fille la ramassa et la lut.

-Cela devait arriver tôt ou tard, mur-
mura-t-elle.

Ces quelques mots frappèrent l'oreille
de Mezzagamba qui se tourna vers la jeune
fille et lui saisit les deux mains avec vio-
lence, en s'écriant:

-Mais je ne veux pas exécuter cet
homme, moi.

Puis, après un moment de silence-
Giovanina pleurait :

-D'abord, reprit-il, je ne saurai pas.
Ensuite les bois de justice sont disjoints
ou pourris probablement. Il sera impos-
sible de dresser l'échafaud.

,-Peurquoi n'as-tu pas donné ta dé-
mission 1

-Ah! voilà, fit le père... pourquoi 1
parce que... parce que... je ne croyais pas
que ce jour viendrait. Qui aurait jamais
cru au'on dût exécuter un homme à Bas-
tia I Enfin je te voulais heureuse ; grâce
à cet argent que je touchais tous les mois,
tu ne manquais de rien. Et sans cela,
comment aurions-nous vécu1

Giovanina écoutait à peine. Son re-
gard et son attention semblaient invin-
ciblement attirés vers un coin du jardin
où existait une vaste baraque en planches
fermée par une grande porte.

Mezzagamba suivit le regard de sa fille
et reprit :

-Oui, tout cela doit être dans un tel
état qu'il fandra peut-être en construire
une autre.

Il s'agissait de la guillotine.
-Il y a plus de dix ans que je n'ai pas

ouvert là-bas.
Et n'osant pas parler du couperet de-

vant sa fille, il pensa:
-Je gage qu'il ess rongé par la rouille.

On ne pourra pas s'en eervir. J'irai trou-
ver le procureur général, je lui dirai tout
cela. Il comprendra qu'on aurait dû m'a-
vertir plus tôt. Il faudra refaire les deux
bras... de i'instrument.

Une idée lui traversa l'esprit.
-Peut être, dit-il tout haut, qu'on ne

trouvera pas de charpentier pour en cons-
truire d'autres. Il y a des villes où ils
ont tous refusé. J'ai lu ça dans les jour-
naux. On n'a pas pu les forcer. Je ferai
dire par dessous main à ceux de Bastia
qu'ils agissent ainsi. Le temps s'écoulera.
On sera obligé de faire venir des gens de
Marseille ou de Toulon. Tout trainera
en longueur. Et l'on ne pourra pas faire
autrement que de gracier ce malheureux.

Giovanina admira avec quelle prompti-
tiode il trouvait une espérance, mais elle ne
voulait pas s'y laisser prendre encore. Et
elle regardait toulours du côté du hangar.

A la fin Mezzagamba, dont les pieds
étaient restés cloués au sol depuis l'arrivée
du gendarme, alla chercher dans la maison
une lourde clef.

IV
Giovanina, qui n'avait pas bougé, en-

tendit grincer la serrure et vit entrer son
père dans la bara lue. Celui-ci avait re-
fermé sur lui la grande porte, tant il crai-
gnait d'être suivi.

Quand il fut seul, il examina tout au-
t,>ur de lui et, se laissant tomber sur une
poutre, il poussa un gémissement lamen-
table.

Les bois de justice étaient dans un état
de conservation effrayant ; tout en coeur
de chêne, ils n'avaient pas subi une at-
teinte du temps. Quant au couperet, il
était enseveli dans u petit tonneau de
graisse, placé là par le père de Mezzagam-
ba ; il y avait dormi vingt ans peut-être,
sans que la rouille eût eu prise sur lui.

-On dirait, muermura le bourreau at-
terré, qu'un mauvais génie a présidé à la
garde do tout cela et sn a éloigné e qui
devrait le détruire ou l'altérer.

i . 2

Mais qu'est-ce que ça fait ? Qui saura
accoupler toutes ces planches, enchevêtrer
ces poutres et construire la plate-forme...
la plate-forme... où je devrai monter...
avec l'homme dont le sang...non... non...
non... jamais.

Pourquoi suis-je né fils de bourreau,
moi qui frémis, rien qu'à cette idée, non
pas de frapper, mais même de voir mourir
le condamné1

Que fairet Je dois être pâle, je tremble
et je sue.

Et pourtant ce malheureux est cou-
pable, bien coupable. Ce n'est pas an
criminel ordinaire. Il a été sauvage, cruel,
féroce. La condamnation est juste. Il
doit mourir. Et puis encore l'exécuteur
est bien nommé, il frappe et voilà tout.
Il exécute une sentence dont la responsa-
bilité ne le regarde pas. Il est le bras
inconscient et terrible. Pourquoi ce Mar-
nucci ne serait-il pas décapité1

-Oui, oui ! s'écria le pauvre Mezza-
gamba au comble de la terreur, mais pas
par moi, pas par moi.

Et, de ses mains puissantes, il prit son
épaisse chevelure et s'arracha les cheveux
à poignée en pleurant, en poussant des
cris de désespoir.

Puis quand il releva les yeux et qu'il
se redressa, il aperçut sa fille qui avait ou-
vert la porte et qui, debout dans l'entre-
bâillement, le regardait avec une souve-
raine expression de charitable pitié.

En la voyant, il se couvrit le visage de
ses mains.

-Mon père, fuyons ensemble cette
nuit, lui dit-elle, et les juges tueront leur
condamné comme ils voudront.

Mezzagamba resta muet. Cette idée
lui était bien venue, mais il était attaché
à ce pays. Son jardin était la moitié de
sa vie. Il y avait vécu heureux. et sa
fille avait grandi là sous sa vigilante affec-
tion.

Où iraient-ils, d'ailleurs?1 Il se sentait
déjà vieux. Quelles aventures attendaient
ce timide dont le destin railleur avait fait
un bourreau. Il éprouvait à l'avance un
déchirement cruel en songeant qu'il serait
obligé de fuir. Et du reste, il en serait
toujours temps quand il verrait se dresser
devant lui l'inexorable nécessité d'accom-
plir sa sombre tâche.

Jusque là il espérait. Quoi? [1 ne le
savait certainement pas, mais il espérait à
la façon des gens irrésolus qui attendent
tout du hasard.

Par exemple, ce qu'il savait, c'est qu'il
ne voulait pas guillotiner Marnucci.

V
Tout à coup, ses peux brillèrent de joie.

Il se leva, prit sa fille par la main et lui
dit d'une voix plus assurée.

-Viens, viens avec moi.
Il l'entraîna dans la maison en jetant çà

et là des regards inquiets comme s'il eût
redouté qu'on l'épiât. Quand il eut péné-
tré dans la chambre la plus retirée, il fer-
ma soigneusement les portes et murmura
tout bas à l'oreille de Giovanina.

-Il y a un moyen, je viens de le trou-
ver. Ecoute-moi. Si, au lieu du, bour-
reau, c'était le condamné qui manquât au
eupplice.

Il parlait comme s'il avait eu la fièvre,
avec un halètement continu.

-Que veux-tu dire, demandla la jeune
fille sur le même ton 1

J'irai là-bas. Je ferai monter la ma-
chine. Je me souviens maintenant. Der-
rière la chapelle il y a une porte par où
arrive l'aumônier. Cette porte, il ne la
ferme jamais. Je sais bien qu'il y a là une
sentinelle. Parbleu ! ils en fourrent par-
tout.

Giovanina écoutait sans que i'espérance
lui fût venue.

-Avant, reprit-il.., ce soir même je
verrai quelqu'un qui m'aidera, qui dé-
tournera le soldat. Personne à Bastia ne
refusera de cacher ce Marnucci. Qu'i
reste huit jours seulement sans qu'on en-
tente parler de lui, et je réponds de sa
vie, de mea tranquillité, de ton repos, de
notre bonheur.

-Mais si le factioninaire ne veut pas
s'éloigner, s'il le voit, s'il appelle I

-Eh bien., fit Mezzagamba, d'un air
farouche...
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Il s'arrêta, effrayé de ce qu'il venait de
penser. La terreur que lui inspirait son
métier était si grande, qu'il avait songé à
poignarder le soldat, l'innocent, pour se
débarrasser du condamné, du coupable.

Mais il n'osa continuer sa phrase et,
tout frémissant, il reprit à demi-voix:

-Ne crains rien, on l'éloignera.
Il parlait comme s'il eût voulu se con-

vaincre lui-même d'un dénouement dont
il doutait, avec cet aplomb des gens réso-
las en paroles et que décourage le moindre
obstacle.

Ce qu'il y avait d'étrange en tout cela
c'est que ni Mezzagamba ni sa fille ne se
rendaient compte de la singularité du pro-
jet. Le côté bouffon de l'idée-ce bour-
reau si ardent à faire évader le condamné
qu'il doit exécuter le lendemain-ne leur
apparaissait mme pas.

On serait tenté de sourire en y son-
geant si l'exécuteur n'avait été poussé à
cet acte imprévu par un sentiment si
humain.

Pendant quelque temps, il discuta le
pour et le contre avec une animation fé-
brile qui devint presque joyeuse à mesure
que la possibilité de réussir se dessina
mieux. Il s'exprimait en phrases courtes,
hachées.

-C'est cela. Je vais en ville. Je ne
verrai pas le procureur général. Pourquoi
faire ? Du reste, il faut que j'aie l'air d'o-
béir. A minuit, je reviendrai. J'aurai
tout préparé. Une charrette emportera
les bois. Je la suivrai. On m'aidera à
monter l'instrument... des hommes qui
seront dans le secret.

-Mon père, mon père, il serait si
simple de nous embarquer tout à l'heure
et de nous rendre en Italie...

-Non, non, si tu m'arraches à mon
jardin, je mourrai. Et puis, tu verras, tu
'verras. A l'heure dite, j'attendrai debout,
sur cette plate-forme, cette plate-forme
maudite, mais le condamné ne viendra
pas- Adieu, Giovanina, embrasse-moi...
embrasse-moi pour me donner du cou-
rage.

La jeune fille se jeta en sanglotant
dans les bras du vieillard, qui la serra
sur sa poitrine avec une indicible ten-
dresse.

VI

Il est quatre heures du matin. La nuit
est profonde. Pas de lune. Au milieu de
la place d'Armes, quatre hommes éclairés
par des lanternes installent la guillotine.

Autour d'eux, une foule morne, presque
hostile. Des gendarmes à cheval empê-
chent les curieux de s'approcher.

Quand tout est fini, Mezzagambs, sans
essayer même si le couperet glisse comme
il faut dans les rainures des portants, s'é-
loigne à grands pas et se dirige vers la
prison.

Il est plus agité que jamats. Malgré
lui ses nerfs le secouent des pieds à la
tête. Un tremblement le parcourt parfois
jusqu'au bout des doigts.

La foule est déjà énorme aux abords de
la citadelle. Il fait le tour de la prison.
A la petite porte de la chapelle, le faction-
naire monte sa garde.

Mezzagamha l'appelle:
-Bertrand? dit-il.
-Que me voulez vous?1 répond la son-

tinelle... Passez au large.
-C'est bien lui, fait l'exécuteur avec

un rire silencieux.,
Puis il revient sur ses pas, s'abouche

avec une jeune fille à qui il dit :
-Dans trois quarts d'heure, juste, il

faut que ce Bertrand quitte son poste cinq
ou six minutes. Vous avez assez de temps
pour lui faire tourner la tête, puisqu'il
vous aime.

- Ne craignez rien, ce sera fait.

Les trois quarte d'heure sont écoulés'.

ar, a petite maison, est venue on vill,.
La tête enveloppés d'une mante, elle est
allée se poster aux abords de la citadelle
pour voir passer son père, lorsqu'il ira at-
tendre le patient sur l'échafaud, comme
cela se pratiquait autrefois on province.

Il est six heures et quart. Le jour vs
se lever. Mezzagamnba parait. Personne ne
le reconnait, excepté sa fille, qui ne peut

s'empêcher de marcher vers lui précipi-
tamment.

Il passe sous la lumière d'un réverbère.
Son visage est radieux. Il sourit à Gio-
vanina et lui fait un joyeux signe de tête,
puis il s'éloigne du côté de la place
d'Armes.

La jeune fille, rassurée, le suit et va se
placer pour voir jusqu'au bout ce qui doit
arriver. .

Le bourreau est monté d'un pas ferme
sur la fameuse plate-forme, dont le nom
seul le faisait tressaillir. Il sourit douce-
ment de temps à autre en faisant les cent
pas'.

Six heures et demie sonnent. La foule
houleuse regarde du côté de la citadelle.
Sept heures moins un quart, rien. Sept
heures moins dix, rien encore. Sept
heures, rien toujours.

Mezzagamba triomphe. Tout à coup,
un bruit commence à circuler : le condam-
né s'est évadé ; on le cherche partout.

La foule s'élance du côté de la prison
pour en apprendre davantage. On se dit
tout bas que c'est le bourreau qui a pré-
paré l'évasion. Et l'on rit et l'on est dans
le ravissement.

Sept heures et quart, sept heures et de-
mie, et pas de condamné. Mezzagamba
impatient demande au magistrat qui doit
assister à l'exécution ce qu'il faut penser
de ce retard. Il y a quelque chose d'iro-
nique dans ses yeux.

Du milieu des spectateurs restés sur la
place partent des cris, des apostrophes qui
charment le bourreau.

Enfin l'ordre arrive aux troupes de ren-
trer au quartier et à l'exécuteur de dé-
monter sa machine. Avec quelle prestesse
il va obéir 1

Mais un cri immense part de la cita-
delle et gagne comme une traînée de
poudre ; puis tout au bout de la rue on
voit une charrette qui arrive au grand
trot.

Mezzagamba pâlit. Il regarde attentive-
ment. Dans cette charrette un homme
aux épaules nues, à son côté un prêtre.
On a repris le fugitif ; on l'amène.

-Ce n'est pas possible ! murmure le
bourreau en s'avançant surle bord extrême
de la plate-forme pour mieux voir.

Mais il ne faut plus douter, la charrette
approche, elle est là. Les soldats s'écar-
tent pour la laisser passer. Elle arrive au
pied de l'échrfaud.

Et alors l'angoisse qu'éprouva Mezza-
gamba fut telle qu'il ne put la supporter.
On entendit un cri de fe .me dans la
foule, un cri déchirant, et l'on vit l'exécu-
teur qui, s'évanouissant, tomba lourde-
ment sur le pavé de la place où il resta
inanimé.

Décidément, c'était le bourreau qui de-
vait manquer à l'éxécution.

CAMILL DEBÂNS.

c'est une plaisanterie. Lui, éloquent I Il
l'est juste autant que M. Victor Hugo. Leur
ami commun, M. Tolain, l'est mille fois
plus que l'un et l'autre. Dans ses discours
comme dans ses livres, il vise au style, au
grand style pompeux et académique, à la
phrase noble. Il s'est fait une manière à
lui, entre Bouffon et Rousseau, d'où il ré-
sulte qu'il écrit et parle comme feu Tho-
mas, l'auteur des Eloges ; rhéteur exercé,
orateur, jamais ! La moindre syllabe tombe
de ses lèvres gaufrée, empesée, et sent
l'apprêt.

Quelques-uns de ses intimes, tout en
convenant de cette raideur dont l'ancienne
fraise espagnole donne assez bien l'idée,
prétendent qu'elle lui est naturelle, qu'il
écrit dans ce goût vingt pages de suite sans
une rature, et que chez lui l'emphase coule
de source, avec toute la facilité et toute
l'abondance de l'improvisation. Ce qui
est bien certain, c'est que M. Louis Blanc
apprend par cœur des harangues glaciales
qu'on n'écoute guère que par flatterie ou
par politesse. On les lit avec une certaine
curiosité à l'Oficiel, mais, à la tribune,
elles ne produisent aucun effet. De temps
à autre, leur auteurs'en aperçoit, ets'avise
alors d'un singulier stratagème. Pour leur
donner une allure un peu plus spontanée,
il change subitement de ton et de pose,
s'accoude sur la tribune en aimable cau-
seur, et termine avec l'accent et le geste
de la conversation, quelque mouvement à
la Cicéron ou quelque prosopopée à la
Jean-Jacques. Ces chutes sont du dernier
comique, et une enflure soutent e vaudrait
encore mieux que ce saut brusque du Ro-
bespierre sinistre au Robespierre familier.

*a*

Ainsi dépourvu de ce qui saisit et en-
traîne la foule, M. Louis Blanc a pourtant
su lui plaire. Ses disgrâces ne l'ont pas
empêché de conquérir auprès d'elle un
crédit tout spécial, dont on n'arrivera
jamais à le déposséder comflétement. Elle
a pu lui faire des infidélités passagères au
profit de.quelque séducteur plus brillant
et plus jeune ; mais c'est à lui qu'elle re-
vient comme au conseiller intime et à l'a-
mant de cœur. Pourquoi? Parce qu'elle
sent en lui l'âme même du peuple. Oui,
elle sent fermenter et bouillonner dans ce
petit homme racorni toutes ses passions,
toutes ses colères et toutes ses haines. Je
puis bien le dire, puisqu'il s'en est lui-
même glorifié : "J'en jure, (lisait-il dans
une de ses conférences du Luxembourg;
j'en jure devant Dieu, devant ma cons-
cience; si jamais je suis appelé à régler
les conditions (le cette société inique, je
n'oublierai pas que j'ai été un des plus
malheureux enfants du peuple ; que la so-
ciéte a neé sur moi; j'ai fait contre elle
le .erment d'Annibul

louis BLANC L'Empire s'écroule, et M. Louis Blanc
reparaît aussitôt, au milieu de désastres

Après avoir rappelé le rôle que Louis Blanc sans nom ; il rentre dans ce Paris qui a
joua en 1848, et avoir dit qu'il y eut un mo- été le témoin irrité de toutes ses audaces,
ment où, appuyé sur 200,000 ouvriers, il aurait et, deux mois après qu'il y est rentré, on
fin arriver à la dictature, un écrivain français s'aperçoit que ce vieillard rabougri est en-tait le portrait qui suit de ce petit homme dan. core l'idole du peuple. Il incarne en laigereux qui aide à préparer la prochaine révolu- tore le dutpeupse. Ig ilcare la
tion en France. toutes les sottises du siége, il préche la

. !I nsortie torrentielle, rien n'y fait ; comme il
Singulier apôtre ! Il n'a rien du phy- avait paru autrefois le seul philanthrope,

ique de l'emploi, pas même le regard ins- il paraît alors le seul patriote ; c'est au-piré et la chevelure prophétique. Il res- tour de lui qu'on s'empresse, et son nom
semble absolument à un petit vieux, ou sort bientôt de l'urne le premier, avec plus
même à une petite vieille des Batignolles. de 200,000 voix.n n'a ni la taille, ni la voix, ni le geste, En 1877, il est élu, sans coup férir, dansni quoi que ce soit qui frappe et électrise deux arrondissements. Le voilà aujour-les masses. Un eil mort dans un petit d'hui plus puissant que jamais, et lefront, une bouche boudeuse et tombante,d'u pls uianqejmiete
de grandes joues affaissées, la physionomie peuple de Marseille s'attelle à Ba voiture.
plate et terne, pas un poil de barbe, la tête Quel moyen, quel spécifique a-t-il donc à
du décapité parlant. Avec cela, haut sa disposition pour se refaire ainsi une vir-
comme une canne, au sommet de laquelle giité politique à soixante-huit ans ? Vous
on aurait aceroché un immense chapeau. le demandez! ce moyen, ce spécifique in-
Il seai ac.on u mmnechpa. alle u,laC'estiosvieux le!nleChmbeIl se promène ainsi, grave et majestueux, faillible, c'est le ieux, ile bon, L mme
un gros parapluie sous le bras, tout pelo- M. néglige Blanc ; les roisMduLourtonné et rattatiné sur lui-même, été comme p 'ie dans s o ueiour
hiver. dans un éternel paletot fiente d'oie, paraissent l'oublier dans son orgueilleuse
ruminant et ronflant, et remachnt quel- elterlsa teneau mitoute prêteu IIl
que chose qui doit être l'abolition du pro. v a planter san tente au milieu du peuple,

aria u et l doit autrvailin d dans les faubourgs d'une grande ville, et
on entend aussitôt un long frémissement,
précurseur des grands orages. Garde à

On a dit quelquefois qu'il était éloquent; vous pilotes !

LE CHATEAU DE CHAKRBED

Chambord n'est plus aujourd'hui qu'une
masse nue, attendant, c'est bien le cas de
le dire, une restauration; mais les sculp-
tures, très-variées de forme et dessin, qui
l'ornent de toutes parts et qui sont demeu-
rées presque intactes, suffiraient à l'illus-
tration du monument. C'est le plus ma-
gnifique spécimen que nous possédions de
l'architecture de la Renaissance, et l'admi-
ration ne s'épuise pas devant ces voûtes,
ces caissons, ces chapitaux, ces frises où
s'entrelacent partout l'F et la Salamandre,
emblemes du roi chevalier.

M. le comte de Chambord ne touche
rien du revenu de son domaine, qui se
monte, je crois, à une centaine de mille
francs. Il l'applique tout entier à l'entre-
tien du château, en ajoutant de ses de-
niers une somme assez considérable, qu'ab-
sorbent aisément les incessantes répara-
tions de la toiture, des ouvertures innom-
brables, des murs d'enceinte du parc et les
autres travaux indispensables.

Un instant, sous Charles X, il fut ques-
tion de restaurer Chambord pour en faire
une demeure digne de l'héritier des rois,
et dans troia sessions consécutives, le Con-
seil général, qui n'avait.pas alors le bon-
heur de posséder M. Tassin, offrit de par-
ticiper largement à la défense. Des devis
furent dressés par deux architectes, dont
l'nn demanda neuf millions, et l'autre,
pour faire simplement le minimun néces-
saire, trois millions. Ces chiffres effray-
èrent, et l'on renonça tout à fait à l'entre-
prise.

M. le comte de Chambord a vu pour la
première fois son château en 1871. Il y
vint passer deux semaines après l'abroga-
tion des lois d'exil, et c'est de là qu'il data,
le 5 juillet, son premier manifeste à la
nation. Il occupait les quelques pièces
sommairement meublées qui suffiraient à
peine pour un pavillon de chasse, et ses
repas lui étaient simplement servis par le
petit Hôtel Saint-Michel, situé dans le
village, et dont le propriétaire est un
royaliste de vieille roche.

On raconte même, au sujet de cet au-
bergiste exceptionnel, une anecdote assez
piquante.-Un jour, sous l'Empire, M.
de Persigny vint incognito visiter Cham-
bord, et, la promenade faite, il déjeuna,
à l'Hôtel &int-Michel, d'un œuf et d'une
Côtelette, arrosés de vieux bordeaux.-Le
vin était bon.

-Combien le vends-tu?1 demanda le
due à l'hôtelier.

-Ah ! monsieur, ça dépend, dit l'autre
avec un sourire narquois. Pour les roya-
listes, c'est trois francs; mais pour vous,
cest un louis...

Le mninistre de Napoléon IR1 avait été
reconnu; il s'exécuta de bonne grâce et
tendit la main au bonhomme avant de
partir.

-Monsieur Duval, vous n'avez donc rien à
faire?

-J'ai fini mon travail, monsieur.
-Fini, fini... On ne doit jamais avoir fini.

Regardez votre collègue, voilà sept feuilles do
papier timbré qu'il use à recopier le même acte
plutôt que de ne rien faire... Ahte n'est pas
lui qui voie l'argent du gouvernement!

*f

La République jugée par un cocher de fiacre:
- Eh bien I oui, ça va 1 mais sous l'Empire,

on trouvait encore de temps en temps une pièce
de dix francs, le soir, en secouant son paillas-
son, tandis que maintenant, plus rien 1

DÉMÈNAGEMENT de tout le STCCK DE
BANQUEROUTE du MAGASIN ROUGE chez
DUIPUIS FRERES, No. 605, rue Sainte.Cathe-
rne, coin de la rue Amberat, à l'enseigne des
deux BOULES NOIRES.

Toutes les MARCHANDISES ont été RE-
MARQUÉES à un RÉDUCTION de 40 PA R
VENT, me qui les met à des prix extronmmairm
meut bas.

C'est le temps de faire des ÉPARGNES SUR
VOS. ACHATS.

DUPUIS FRERES,
No. 605, rue Ste-Catherine, coin de

la rue AÂnherst, aux deux boules
noires, Montreat.
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LA

MUETTE QUI PARLE
Troisième partie de la Bande Rouge

xx
Depnia qu'une fatale imprudence l'avait jetée

dans les griffes de l'odieux Frapillon, Renée de
Saint-Senier avait subi bien des tortures.

A cette première journée de captivité, où sa
tante lui avait été violemment arrachée, avaient
succédé de longues heures de solitude et de
désespoir.

Quand elle s'était réveillée du sommeil lé-
thargique où l'avait plongée le narcotique versé
par son persécuteur, sa première pensée avait été
pour les affections qu'elle laissait derrière elle.

Qu'étaient devenus les êtres si chers pour les-
quels, depuis tant de mois, elle luttait contre
toutes les privations et tous les dangers?1

Une portion de sa vie était enfermée dan, les
prisons prussiennes, une autre entre les murs du
chalet.

Et sa seconde mère, celle dont le courage et
l'appui l'avaient aidée à supporter tant de dou-
leurs, venait de disparaître victime à son tour
de cette fatalité qui semblait s'attacher à tout
re qui portait le nom de Saint-Senier.

Vainement avait-elle parcouru tous les re-
-oins de l'appartement qui lui servait de prison,

ouvert tous les meubles, examiné tous les ti-
roirs, elle n'avait pas découvert le moindre ves-
tige indicateur.

Madame de Muire était devenue invisible tout
à coup, sans laisser aucune trace de sa présence
ni de son passage.

Fatiguée de criercher, Renée avait voulu se
rendre compte du genre d'existence auquel ses
bourreaux la condamnaient.

Frapillon, à son grand étonnement, n'avait
pas reparu.

Les résolutions dont elle s'était cuirassées
contre les odieuses tentatives qu'elle prévoyait,
n'avaient pas été mises à l'épreuve.

Et, pendant les premiers temps, ce ne fut pas
la moindre de ses terreurs que cette solitude si-
lencieuse qui avait suivi sa courte entrevue avec
le prétendu médecin.

Son énergie s'usait peu à peu faute de trouver
l'occasion de se dépenser dans une lutte avec un
ennemi insaisissable.

Elle en était venu promptement à souhaiter
de se retrouver en face de son perfide adversaire,
plutt que de s'épuiser ainsi dans les tourments
de l'incertitude.

A peine avait-elle entrevu deux on trois fois
la repoussante maritorne chargée de vaquer aux
soins du ménage.

Ceà rares apparitions ne lui avaient apporté
aucun éclaircissemi nt sur sa situation.

Elle avait eu beau surmonter son dégoût pour
adresser la parole à cette femme, elle n'en avait
tiré que des propos grossiers et des réponses éva-
sives.

Presque toujours, d'ailleurs, la mère Ponisse
trouvait le moyen de faire le service de table
pendant que Renée dormait, et plusieurs jours
s'écoulaient quelquefois sans que la pauvre ap-
tive vit paraître cette geôlière subalterne.

Elle avait fini par ne plus s'occuper le la pié-
sence ou de l'absence de cette servante muette,
et par la considérer comme une sorte d'automate
insensible et inflexible.

Sa vie se passait donc à peu près comme si
elle eût été enfermée dans le château de la Belle-
au-Bois -Dormant. .

Ses journées s'écoulaient longues et mono-
tones et se doublaient de nuits sans sommeil.

Elle restait des heures entières affaissée dans
un fauteuil, la tête renversée en arrière, les yeux
fermés et les mains jointes.

Son &me, engourdie par la torpeur du déses.-
poir, perd it par moments jusqu'à la faculté de
penser.

Quand elle se réveillait de cette somnolence,
lle cherchait à secouer l'accablement qui pesait

sur elle comme une chape de plomb, et à re-
prendre un peu de l'énergie qui l'abandonnait.

Sa seule distraction alors consistait à errer
dans le triste jardin qui s'étendait devant sa
prison.

Elle avait eu le tei-ps de scruter jusqu'aux
moindres détails de ce préau désolé.

Elle avait compté les pierres des murailles,
p -ouvé la solidité de la porte basse par laquelle

Frapillon avait disparu, mesuré de l'oeil la han-
temur des clôtures qui la séparaient de la liberté.

Toujours elle s'était heurtée à l'impossibilité
dle fuir, impossibilité complète, absolue.

Pour une faible jeune fille, cette maison de
santé d'innocente apparence était une Bastille
mieux fermé. que les p lus obscurs cachots.

Elle ne songeait mêéme pas à tenter une éva-
sion impraticable, et elle en était venus à s'in-
téresser aux maigres plantes qui végétaient entre
ces grands murs.

Un rosier qui se mourait faute de soins et de
soleil, était devenu son favori.

Elle le soi ait avec cette passion que la cap-
tivité fait naître au coeur de tous les prisonniers ;
elle savait le compte de ses pauvres branches à
moitié desséchées, et débarrassait sa tige du
givre que le froid y suspendait chaque nuit.

Ce furent là les occupations e- les tristes joies
de ses premiers jours de captivité.

Le temps qui s'était maintenu constamment

sec et clair, avait toujours favorisé sa prome- au moment où elle se chauffait devant la chemi-
nade quotidienne. née, tantôt il arrivait du perron qui conduisait1

Vinrent ensuite des jours de neige et de pluie au jardin, pendant qu'elle marchait dans les
ui la condamnèrent à la triste réclusion de allées.

9 appartement. • La jeune fille savait qu'il ne pouvait s'intro-i
Urn matin qu'elle rêvait tristement, assis dans duire que par la porte de communication avec

le salon devant un maigre feu, un léger bruit lui l'intérieur qui s'ouvrait dans la salle à manger,
fit tourner la tête. mais elle ne l'avait jamais vu entrer.1

Elle se retourna vivement et vit debout der- Ses sorties s'opéraient tout aussi habilement,i
rière son fauteuil le Dr Molinchard. et il s'entendait très-bien à profiter du moment

Il venait s'informer de sa sonté sur le ton le où elle tournait le dos pour disparaître.
plus affectueux, et savoir, disait-il, si elle ne Peu importaient, du reste, à mademoiselle de
manquait de rien. Saint-Senier les manoeuvres de son geôlier. 1

Cette première entrevue fut très-orageuse, et Elle n'avait rien à attendre de lui et ne visait
Renée ne se fit pas faute des récriminations les jamais qu'à se débarrasser le plus vite possiblej
plus amères. de son odi use présence.

Mais elle ne réussit pas à faire sortir cet Ce jour-là, surtout, elle avait hâte d'être
homme de la réserve doucereuse dont il s'enve- seule.
loppait avec intention. Un secret pressentiment lui disait que son

Reproches, prières, rien n'y fit. message était tcmbé entre des mains qui ne le
Molinchard affecta constamment de se con- négligeraient pas.

duire comme s'il avait affaire à une enfant dé- Il lui semblait qu'un changement allait se
raisonnable qu'on veut ramener par des ména- produire dans sa destinée et qu'elle était à lai
gements infinis. veille d'être libre.1

La jeune fille, exaspérée, coupa court à l'en- Aussi se trouvait-elle moins disposée que ja-
tretien en s'enfuyant dans le jardin. mais à écouter les fades discours de Molinchard.

Le perfide docteur lui fit grâce de sa présence Elle le reçut avec un redoublement de froi-i
pour le reste de la journée, mais il revint le le - deur qui ne parut pas le déconcerter du tout.
demain, il revint le surlendemain, il revint toua Il semblait moins gauche et plus animé que
les jours. de coutume et Renée crut même remarquer que

A la troisième visite, mademoiselle de Saint- ses gros yeux ordinairement fort ternes bril-
Senier comprit. laient d'un éclat singulier.

On la tenait pour folle et on la traitait en con- "Comment vous trouvez-vous aujourd'hui,
séquence. mademoiselle I demanda-t-il avec un léger

Ce fut le moment le plus cruel de sa capti- tremblement dans la voix.
vité. -Fort bien, monsieur, dit mademoiselle de

A la suite de cette découverte, elle passa plu- Saint-Seeier en souriant amèrement.
sieurs nuits sans pouvoir fermer l'oil et l'in- "Je suis entourée ici de tant de soins que1
somnie prolongée finit par la jeter dans un état j'aurais bien mauvaise grâce à me plaindre. .
de surexcitation nerveuse extraordinaire. -Sije pouvais croire qu'en ce moment vous

Elle en vint à se demander si elle ne se trom- ne vous moquez pas de moi, je serais bien heu-i
pait pas elle-même sur son état et si, au mi- reux," balbutia le docteur.
heu n3 tous ces événements funestes, elle n'a- Renée ne prit pas la peine de lui répondre.
vait pas perdu la raison. Elle le foudroya d'un regard dédaigneux et

Il lui semblait par moments qu'elle était le alla s'asseoir près du feu sans !'occuper davan-
jouet d'un rêve ou d'une hallucination, et que la tage de son piteux interlocuteur.
vie réelle avait cessé le soir où elle avait quitté C'ét ait presque toujours le procédé qu'elle
le chalet. employait pour mettre fin à ses entretiens et,1

Elle n'osait plus s" regarder dans une glace, en général, Molinchard ne s'entêtait pas à les
de peur d'y voir ses traits amaigris et ses yeux poursuivre.
où brillait le feu de la fièvre. Il débitait pour la forme quelques banalités

Heureusement, cette crise suprême fut courte. et battait en retraite aprês une ou deux mi.
Après quelques jours de lutte intérieure et nutes.

d'angoisses terribles, lienée redevint maîtresse Cette fois, les choses se passèrent tout autre-
d'elle-même. ment.

Son esprit sain et droit prit le dessus ; ses Il s'empara d'une chaise qu'il porta au coin
nerfs se calmèrent, elle réfléchit froidement, rap. de la cheminée et s'assit de manière à faire face
procha les circonstances de son enlèvement des à la jeune fille.
allures singulières du médecin qui lui servait de Il mit dans cette simple action de prendre
geôlier, et arriva à cette conclusion qu'elle se un siége un air décidé comme celui d'un joueur
trouvait enlacée dans une trame redoutable dont qui va tenter son va-tout.
le but final lui échappait encore. Renée fit pivoter doucement son fauteuil de

Ses ennemis devaient être évidemment les façon à se placer de trois quarts.
mêmes qui avaient enlevé la pauvre Régine et Ce soir-là, la figure du docteur lui faisait
fait disparaître Landreau. horreur.

Quant à madame de Muire, Renée ne doutait Mais cette pantomine expressive fut en pure
pas, malgré les réponses évasives du docteur, perte, car l'obstiné personnage rapprocha un
qu'elle ne génit dans quelque cellule de cet peu sa chaise et reprit la parole :1
horrible lien.. " Mademoiselle, dit-il avec un peu plus d'as-

Sans s'épuiser davantage en conjectures, la surance, j'ai à vous parler aujourd'hui de choses
courageuse jeune fille concentra toutes ses fa- sérieuses."
etiltés sur la découverte d'un moyen d'évasion. Elle haussa légèrement les épaules et murmu-

Fuir sans aide et par les procédés ordinaires ra sans le regarder :
d'escalade ou d'effraction, était pour elle chose "A quoi bon?1 Ne suis-je pas folle?1
absolument impossible. -Je n'ai jamais dit cela, reprit Molinchard

Elle ne pouvait compter que sur un secours avec une vivacité remarquable. '
venant du dehors ou des autres parties de la -Alors, pourquoi suis-je ici i demanda sèche-
maison. ment la jeune fille.

C'est alors qu'elle se décida à lancer à tout -Mais il me semble que vous y êtes venue de
hasard des messages pareils à celui que Taupier votre plin gré, et que c est sur votre demande
avait ramassé. que mon ami vous a fait quitter le chalet.

Elle avait ou beaucoup de peine à y parvenir. -Ah 1 c'est trop d'impudence ! s'écria Re.
D'abord elle ne possédait ni encre, ni papier, née. Vous pouvez continuer ainsi, monsieur;

ni plumes, et elle avait été obligée de suppléer je ne répondrai pas un seul mot."
à tous ces objets indispensables avec un peu de Le docteur, qui était entré avec des inten-
charbon et une enveloppe d'épicerie. tions éminemment conciliatrices, se voyait rejeté

Ensuite les murailles qui entouraient son jar- bien loin du premier coup et il maudissait sa
din étaient fort élevées et la force lui manqua maladresse.
plus d'une fois pour jeter sa pierre par-dessus "Mon Dieu, mademoiselle, dit-il timide.
cet obstacle. ment, vous vous méprenez sur mes intentions

Elle y avait réussi néanmoins et elle avait et, si vous voulez me permettre de continuer,
tout lieu de croire que ses lettres ne s'étaient vous allez voir que je ne suis pour rien dans
pas perdues, car elle entendait assez souvent un tous les ennuis que vous avez éprouvés ici."
bruit de voix au-delà du mur, et, puisque la Il n'obtint aucune espèce de~réponse.
cour voisine était occupée, il y avait de grandes Evidemmnent, pour obliger Renée à parler, il
chances pour qu'un projectile de ce genre eût fallait lui donner des gages de sa franchise.
été ramassé. Il reprit don c:

Cependant elle n'en avait jamais- eu de non. "Je n'ai aucune raison maintenant pour
velles. vous cacher que mon ami, en vous amenant ici,

Le docteur lui-même, quoique Podensac lui m'avait affirnv( que vous souffriez d'une mala-
eat remis deux ou trois de ces billets, le docteur die cruelle qui nécessiterait de grands soins et
n'en avait pas dit un mot &asa prisonnière. 'ne réclusion absolue.

D'où elle concluait bien à tort qu'il n'en sa- -On nme peut pas me dire plus poliment quevait rien. j'ai perdu la raison, dit la jeune fille avec ironie.
Quant à appeler ou à crier, elle avait eu la sa- -J'ai dû étudier sciupuWleusement votre état,

gesse de n'y pas songer. Sas paroles n'aur-aient continua Molinchard sans relever cette imiter.-
pas dû être entendues distinctement, et ses cris ruption railleuse, et je vous avouerai que, dans
n'auraient servi qu'à provoquer un redouble- les premiers temps de votre séjour ici, je conser-
ment de surveillance de la part de son geôlier, vais des doutes.

Renée ne se découragea point de l'insuccès de -Vraiment!i rien que des doutes !
ses premitres tentatives. -Mais aujourd'hui ma conviction est faite,

Le jour de la visite de Vaînoir, elle avait re- et je suis heureux de reconnaître que mon ami
commencé et, pendant que, de l'autre côté de s'était trompé."
la muraille, s'agitaient ceux que l'arrivée de cet Renée fit un mouvement sur son siège et re-
étrange message avait diversement émus, elle garda le docteur en face.
se promenait en rêvant aux suites de ce nouvel "'Ah I dit-elle, vous voulez bien convenir
essai. que je -ne suis pas follei

Quand elle rentra au salon, elle y trouva Mo- -Non-seulemenît j'en conviens, mais je suis
linchard- tout prêt à en rendre publiquement témoi.-

La rencontre du docteur ne causa aucune sur- guage.
prise à Rouée. -Alors voua allez m'ouvrir à l'instant les

Elle était accoutumée à ces apparitions brus- portes de cette maison ! s'écria mademoiselle de
ques, dont elle s'effrayait beaucoup dans les Saint-Senier en se levant vivement.
premiers temp's. -JI le voulmarah, hélas ! soupira le docteur

Tantôt Molinchard se montrait dans le salon d'un air contrit, et je le ferai certainement

-g--

avant peu, mais je vous supplie d'écouter d'a-
bord ce que j'ai à vous apprendre.

-J'écoute, dit sèchement Renée.
-Il s'est passé, depuis que vous êtes entrée

ici, des événement bien graves et bien tristes."
La jeune fille eut un geste d'impatience.
" Vous avez dû être étonnée de ne pas voir

reparaître mon ami, celui auquel je dois le plai-
sir... le bonheur...

-Dites celui qui m'a lâchement trompée, cesera plus court et plus vrai.
" S'il n'est pas revenu, c'est qu'il se sentait

remplacé dignement ici.
-Vous êtes bien cruelle, mademoiselle, mais

je comprends et j'excuse votre colère.
" Mon malheureux ami n'est pas revenu

parce qu'il est mort.
-Ah ! dit Renée avec indifférence.
-Oui, mort assassiné ; on a relevé son ca-

davre devant la porte du chalet que vous habi-
tiez.

-Et dont il m'avait volé les clefs pour s'y
introduire la nuit comme un malfaiteur. Que
puis-je faire à cela ? demanda-t-elle avec hau-
teur.

-Savez-vous qui on accuse de ce meurtret
reprit Molinchard.

-Non, mais peu m'importe.
-On accuse, proclama le docteur d'un air

important, les personnes qui habitaient le cha-
let et qui ont disparu précisément la nuit où le
crime a été commis.

-C'est infâme ! s'écria Renée, et j'aime à
penser que vous serez le premier à attester,que
c'est faux.

-Sans doute, mais je ne sais si on voudra me
croire ; il y a tant de mystère sur cette affaire I
On dit aussi qu'un homme était caché dans le
pavillon et...

-Et cet homme, que lui est-il arrivé?t de-
manda la jeune fille qui était devenue très-pâle.

-Cet homme a disparu, niais la justice le re-
cherche activement...conime elle vous recherche
vous-même, mademoiselle."

Renée paraissait être sous le coup d'une émo-
tion profande.

Ce fut après un assez long silence qu'elle dit
au docteur d'un ton plus calme :

" Monsieur, je ne sais que penser de ce que
vous venez de m'apprendre, mais puisque vous
voulez bien reconnaître que je jouis de ma rai-
son, j'ai une demande à vous adresser,

-Parlez, mademoiselle, dit le docteur avec
empressement.

-Je vous prie de me conduire près de ma
tante, madame de Muire, qu'on a séparée de
moi par des motifs qu-je ne veux pas recher-
cher.

" Ces motifs, sans doute, n'existent plus, et
je vous prie de me rendre la seule parente que je
puisse consulter dans la situation où je me
trouve.

" Si vous faites cela, je... je vous ser -i recon-
naissante."

Renée ne prononça pas ces derniers mots sans
effort, mais elle croyait entrevoir que son géo-lier était animé d'intentiops bienveillantes et
elle se résignait à l'attendrir.

Molinchard au lieu de lui répondre affectait
un air de tristesse hppacrite.

" Eh bien, - monsieur?1 demanda la jeune
fille.

-J'ai un grand malheur à vous annoncer,
murmura le docteur d'un ton funèbre.

-Un malheur ! que voulez-vous diret
-Madame de Muire... vient de... de suc-

comber à ses longues souffrances, et...
-Morte I cria Renée en se laissant tomber

dans le fauteuil ; morte I ah ! mon Dieu 1*
Elle cacha son visage dans ses mains et se

mit à fondre en larmes.
" Que voulez-vous, mademoiselle 1 disait Xo-

linchard de ce ton de consolation banale qui ex-
aspère les douleurs vraies, son mal était de ceux
contre lesquels la science est impuissante. Je
lui ai prodigué tous mes soins et je vous jure
que je l'aurais sauvée si elle avait pu l'être.

-Seule ! je suis seule au mondei"
Ces mots éclatèrent à travers les sanglots de

Renée.
Le perfide docteur avait compté sur cette ex-

plosion de douleur, et il crut le moment venu
d'offrir à sa victime un adoucissement et une
espérance.

" Non, vous n'êtes pas seul au monde! s'é-
cria-t-il avec une chaleur qui ne fit que le rendre
plus ridicule encore ; non, car il y a quelqu'un
qui veillera sur vous, qui vous protégera et qui
..... et qui vous aime.

" Oui, je vou, aime, mademoiselle, dit Mo-
linchard en cherchant à lui prendre la main.

-Misérable !" dit mademoiselle de Saint-
-enier qui se leva pâle de colère.

F. nu Boîseos.

(La auit au prochain ,umer..)

AaRIv soz.-M. Elz. Deromse, le manchion-
nier bien connu, 1ient de recevoir directement
d'Europe par loi steamer Circasamn, et de ses cor-
respondants du Nor-d-Ouest, au-delà de 9,000
p eaux de Seal Shetland et des mers 'lu Sud :
Mouton de P..rse, Mouton de Russie, Loutre de
Mer, Chat Sauvage, peaux d'Ours et de Buffe,
etc, qu'il fait confectionner eni casques, manchous,
manteaux, paletots, etc., par des ouvriers expé-

prix. M. Derome a aussi reeu de la Nouvelle-
rimentée une quigaion emtde veande àrès-ad
argenté. Les fourrures ysont reparées, net-
toye, etc., à bas prix. L'adresse est toujours
la m<-mne: 121, rue Ste-C'atherine, Mantreal.
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MONSIEUR LE IL P. HYACINTHE

Dernièrement on lisait sur le registrer
d'un des hôteles de la Suisse: M, Loyson,1
sa femme et leur fils. Ce M. Loyson quil
était en villégiature avec Madame Loyson1
et le jeune Loyson, c'était le R. P. Hya-r
cinthe, le carme déchaussé qui, pendant1
plusieurs années, prêcha avec un si grandj
retentissement l'Avent et le Carfme dans
la chaire de Notre-Dame.1

Un dimanche, il y a douze ans, unes
foule énorme se pressait dans la vieille ca-
thédrale, pour entendre un moine annon-
cer la parole de Dieu ; il était deux heuresr
de l'après-midi. La nef,,les bas côtés, lest
chapelles regorgeaient d'auditeurs. Dans
le choeur, assis sous un dais de velours, le
cardinal-archevêque, couvert de la bar-
rette, revêtu de la robe rouge et du ro-
chet, était entouré de son clergé et de son
chapitre. Les orgues, touchées par une
main puissante, préludaient au sermon enJ
inondant l'ancienne basilique de leurs
chanta célestes et de leurs plaintes mélo-
dieuses.

Il y avait autour de nous comme un
courant d'élévation et de grandeur : La1
majesté du lieu, les effluves d'harmonie
qui, nous arrachant à 'nous-mêmes, nous
lançaient dans l'idéal, au loin le maitre-
autel piqué de mille feux et se détachant
en lumière sur le fond noir de l'abside,
tous ces prêtres immobiles dans leurs
stalles, et cette foule immense attendant
silencieuse et recueillie, tout cela formait
un grand et imposant spectacle!

Tout à coup, venant du fond, apparut
un religieux vêtu de laine brune, le front
ceint de la couronne monastique, portant
le manteau blanc et marchant les pieds1
nus Il s'avança lentement vers le prélat,
et, s'étant agenouillé, reçut la bénédiction.
Puis, à pas lents, les yeux baissés, les
mains tenant son rosaire, il traversa l'as-
sistance, précédé du suisse, dont les coups
de hallebarde accentuaient chaque pas.
Attentive et révérencieuse, la foule s'in-
clinait devant ce moine, admirant son ca-
ractère et honorant sa pauvreté !

Parvenu à la chaire, il plia le genou,
appuya la tète dans ses mains, invoqua le
secours du ciel, et ensuite, s'étant relevé,
il commença son prêche.

Ce jour-là, le R P. Hyacinthe parla
contre l'orgueil.

Quand on entendit cet orateur, à la pa-
role imagée et puissante, fulminant contre
le péché qui précipita du ciel le plus beau
des anges, on trouvait que cela lui allait
bien de lancer l'anathème contre l'orgueil,
à lui qui avait fait abnégation de sa vo-
lonté entre les mains d'un autre et s'était
condamné à une éternelle obéissance!

On se disait : Ce prêtre, dont tant de
fidèles écoutent la voix, admirent le talent
et boivent les paroles, tout à l'heure il
rentrera dans son couvent, et le prédica-
teur, dont la tête semble être en ce mo-
ment dans le ciel, ne sera plus alors qu'un
simple religieux obligé à une règle sévère
et astreint aux travaux les plus humbles
et parfois les plus humiliants !

Pendant deux heures, on s'était cru
transporté dans un autre monde. La pa-
role enflammée du moine, la membrure
immense de l'immense cathédrale, les ta-
bleaux de sainteté pendus au mur, et,
éclairant cette scène, la lumière filtrant à
travers les splendides rosaces du transept
et s'y déchirant en mille couleurs, tout
cela, dis-je, vous avait précipité du milieu
de chaque jour dans un tourbillon imagi.
uaire qu'on n'eût su ni décomposer ni de-
crire.

Quand on se retrouva sur la place et un
peu plus loin, en plein Paris, c'était
comme si on fût sorti d'un songe où se se-
raient agités les fantômes et les visions
des siècles évanouis.

* *
*

Il y a près d'un an.-c'était aussi un
dimanche--au bas de la rue Rochechouart,
dans un café-concert, La Tertullia, je vis
entrer quelques personnes dont l'allure me
semblait différente de celles qui, d'habi.-
tude, fréquentent ces soî tes d'établisse-
monts. J'entrai.

L'OPINION

Ce café était devenu une église, mais
une église bien étrange et bien bizarre.

Un monsieur vêtu d'une redingote
noire, cravaté d'un col ourlé de blanc et
portant de longs cheveux, s'appuyait sur
la barre de l'orchestre et parlait. Cet
homme, nouveau prêtre d'une religion
nou velle, avait la parole mieilleuse, l'oil
boursouflé, des chairs molles et la face em-
pâtée.

C'était le même prédicateur que celui de
Notre-Dame ! Seulement aujourd'hui il ne
se nommait plus le R. P. Hyacinthe, mais
... Monsieur Loyson!

On écoutait d'un air distrait ; beaucoup
riaient ou causaient entre eux; lui, allant
toujours son train, se débattait, discutait
avec lui-n ême, ne comprenant rien à ce
qu'il y avait de iidicule et de grotesque
dans ce nouvel avatar !

Près de lui se tenait une dame; je de-
mandai à mon voisin quelle était cette
personne. Il me répondit: c'est sa femme!
Pauvre homme! tomber du Carmel et dé-
gringoler jusque à la Tertullia!

Jeune, plein d'enthousiasme et d'ar-
deur, emporté par la foi et affamé d'idéal,
un homme se jette au fond d'un cloître,
heureux de s'offrir en holocauste et d'y
murer sa vie; mais voilà qu'un jour, les
illusions s'envolent, les réalités impla-
cables se dressent devant lui ; il se meur-
trit au contact de ceux qui l'entourent, la
règle le blesse, l'esprit se révolte, l'imagi-
nation l'emporte et le doute le plonge dans
la nuit; alors, ne se sentant plus la force
d'être un saint, il veut redevenir un
homme !

Tout cela est juste, légitime et humain,
aussi la loi pleine de sagesse a-t-elle laissé
grandes ouvertes les portes des monas-
tères. Mais quand on a vécu là la moitié
de sa vie, quand on a vieilli sous ce cos-
tume, quand on a été sacré prêtre et qu'on
a porté la parole dans le Temple, se lais-
ser choir de Nolre-Dame à l'avant-scène
d'un café-concert, et cela au milieu des
éclats de rire de tout un monde, il faut
vraiment être stupide ou absolument fou...
de vanité !

Dans la vie de ces prêtres qui rompent
d'une façon si éclatante avec leur croyance
et leur passé, il doit se trouver une heure
suprême et vraiment terrible: c'est celle
qui précède la formule de l'apostasie.
Pour Martin Luther, c'est cette longue
nuit avant l'ouverture de la Diète d'Augs-
bourg; pour Lamennais, la minute où,
franchissant les portes du Vatican, il creu-
sait, entre le catholicisme et lui, l'abîme
insondable; pour M. Loyson, le jour où
il prit femme, répudiant dans un seul
mot tous ses voux de moine et de prêtre :
Avant d'en arriver là, pour eux que de
combats, que de luttes et que d'angoisses!
Quels effrois et quelles insomnies

*,*

On a essayé de comparer l'abbé Loyson
à M. de Lamennais. Ah! quel autre
homme que ce vieux titan foudroyé! Vi-
vant dans la solitude, se cloîtrant dans le
travail, savant merveilleux, dialecticien
terrible, esprit plein de ressources et gé.
nie plein de grandeur, c'est à coup d'or-
gueil que lui, essaya d'oublier ; mais ce
prètre resta chaete, car il savait que toute
force est là I

M. Loyson, sans conviction et sans pu-
deur, court l'E£urope et essaie de l'occuper
à tout prix de sa personnalité ridicule.

On sent que la redingote le gêne et que
les bottes blessent ses pieds habitués à
marcher nus-.

Pour lui, que de nuita fiévreuses, que
de songes agités ; comme les hallucina-
tions des rêves doivent lui représenter
fréquemment les tableaux et les souvenirs
d'autrefois ! Tout le passé se représento
sans cesse à son esprit ; les longues pro.
cessions dans les cloîtres, la cadence mo-
notone des psalmodies, les chanta des
clercs et les grands silences des prières de
nuit. Il doit se retrouver encore traver-
sant les foules et dominint to t un peuple
de fidèles. Il entend sa propre voix, il
se regarde lui-même à la clarté des cierges
et dans la fumée de l'encens.
jTout à coup, le bruit d'une porte qu'on
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ouvre l'arrache à cette vision; c'est sa
femme qui entre et lui dit: Mon ami, que
ferons-nous ce matin pour déjeuner 1
Nous avons mangé du gigot hier...

M. GAMBETTA

On lit dans un journal français les détails qui
suivent sur Gambetta :1

A l'âge de huit ans, M. Gambetta fils
fut blessé grièvement à l'oil, par le bris
d'un outil de coutelier. L'il resta atro-
phié. Cette infirmité a dû faire souffrir
moralement l'enfant au milieu des cama-
rades de collége-ces cruels ! Il a dû réa-
gir contre eux par sa naissante supériorité
intellectuelle. Le pied-bot donna à lord
Byron le côté âpre-peut-être le plus
grand-de son génie. Regardez attentive-
ment les hommes parvenus haut-beau-
coup ont reçu avec la vie quelque épine
dans leur chair. Ils ont un défaut phy-
sique qui excite continuellement leur sys-
tème nerveux. Cela explique peut-être
pourquoi M. Gambetta a été de bonne
heure une nature épanouie dans sa force-
en même temps qu'un tempérament révolté
et inquiet. Homme à deux profils, il a eu
comme un double caractère.

M. Gambetta vient au quartier latin en
1855. Il passe par la hohême-cette ma-
ladie dont on meurt, a dit Murger. Il n'en
mourut point. Avocat en 1859, il doit, pour
faire son stage, avoir une vie d'intérieur-
c'est le règlement. Sa tante, Mlle Massabie,
se dévoue. La tantan-ainsi l'appelait-il-
a cinq bonne mille livres de rente. M.
Gambetta père fait à son fils une pension
mensuelle de 250 francs. On ignore gé-
néralement ces premières facilités de vivre
que trouva M. Gambetta. La banalité de
sa vie n'a point été troublée par quelque
Sophie Monnier, ainsi qu'on la dit pour
lui donner un air de ressemblance avec
Mirabeau. Il n'y a pas en l'homme deux
fourneaux où la vie s'allume et brûle à la
fois. C'était dans le cerveau de Gambetta
qu'était le feu-et non dans son cSur I

*a*

Il était déjà bien connu du parti répu-
blicain quand eut lieu le procès Baudin. Il
fut chargé de la défense de Delescluze, ré-
dacteur du Réveil. M. Gambetta parla à
une de ces heures, si rares dans notre his-
toire, où la France écoute! En sortant de
l'audience, il avait la renommée et une
opinion politique. Il était-peut-être pour
toujours-républicain.

Plus tard, M. Emile Ollivier voulut en-
trainer M. Gambetta dans son évolution
politique. Il lui dit: "Je suis toujours
aussi républicain que toi; mais il y a deux
fiçons d'entendre la République, comme
d'entendre toute chose-il y a une grande
et une petite façon! Je prends la grande
façon en défendant l'empire libéral.-Et
moi aussi, répondit Gambetta, en l'atta-
quant !" Mais le suffrage universel sembla
donner raison à M. Enile llivier-il ac-
clama l'empire. M. Gambetta, qui n'avait
pas encore été nommé député par neuf dé-
partements, estima, à tort, sans doute, que
le suffrage universel était, non pas une
urne, mais une cruche.

Il attendit pAtiemment les lendemains.
On voit déjà en lui sa croyance en sa des-
tinée. Il croit plus à une étoile qu'à Dieu!
A ce temps, il faisait rire en disant:-
" L'empire tombera inévitablement, parceo
que ma fortune, pour qu'elle monte, a besoin
qu'il tombe !" Cette gasconnade était une
prophétie ! On sait le rôle de M. Gambetta
pendant l'année antécédente de la Révolu-
tion ; dans cette sorte de carillon sonore
qui précéda l'heure au son grave-comme
dans les horloges d'église !

a a

Ce fut la voix retentissante de M. Gam.-
bette qui proclama la iRépublique du haut
du balcon de l'Hôtel-de-Ville. Mais bien-
tôt il se sentit amoindri par ces passés ré-
publicains qui sont ses collègues. Il veut
chercher en province le grandissement de
sa fortune. Il part dans le ballon, i'Ar-
rnand Barbès. En s'asseyant dans la na-
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celle d'osier, il dit ces mots qui sont bien
d'un joueur politique " qui sait si ce n'est
point là mon avant-dernier panier !" Il
croyait donc que jamais il ne serait du
côté de la guillotine!

Vous l'avez vu passer dans la rue, ac-
compagné de son jeune et très-grand se-
crétaire, M. Arnaud de l'Ariégel. Il va à
larges pas-l'estomac eu avant; sans qu
ses puissantes épaules soient effacées. Il
joue avec sa canne en marchant. L'avez-
vous surpris comme moi, bouquinant inco-

gnito sur les quais I Vous comprendrez
que M. Gambetta est un jouisseur particu-
lier. Il voudrait de la haute vie-par
amour-propre, et non par goût. Mais tout
au fond (le sa vie privée, on retrouve le
jeune homme et l'étudiant. Je ne parle
jamais de la vie privée de l'homme que
je dessine. Mais un hasard extraordinaire
m'a fait connaître mieux que personne le
Gambetta intime ! Il y a là un cœur
presque naïf et vraiment très-bon. Il faut
se défier de ces cœurs-là, quand on n'est
pas une femme-maisle citoyen d'un
pays libre! Quelqu'un m'a dit avec exagé-
ration de M. Gambetta: "Il a toutes les
qualités de l'homme privé et tous les vices
de l'homme public !"

0**

Je ne sais ce que M. Gambetta fera
demain. Va-t-il être écrasé entre M.
Jules Simon et M. Louis Blanc 1 Certes,
la France conservatrice ne porterait pas
son deuil. Mais j'espère pour lui une
plus grande aventure. J'imagine que tout
à coup il va prendre violemment dans
leurs maini les jeux de M. Jules Simon
et de M. Louis Blanc. Mais lequel des
deux! Va-t-il attendre que M. Grévy
donne sa démission I Se fera-t-il dictateur
au nom de la République comme il l'a été
en 1870 au nom de la Patrie i Reviendra-
t-il à son point de départ (la dictature)-
comme fait un loup après une longue
randonnée I

CHOSES ET AUTRES

La Marseillaise consacre au ministère
de la guerre, sous la Commune, une étude
où nous relevons ce tableau pittoresque :

Jusque vers onze heures du matin, il était
possible de travailler. Dès ce moment, jusqu'à
sept heures du soir, les burt aux étaient envahis
par des députations d'officiers qui venaient pro-
tester contre leurs généraux, de soldats protes-
tant contre leu.:s officiers, de candidats mal-
heureux contre les élections, d'élus protestant
contre les protestations. Il fallait essuyer des
demandes insensées, des haraugues saugrenues,
et répondre à toutes ces billevesées par des bille-
vesées de méme calibre. Coureurs de places,
mendiants, inventeurs glissant entre les jambes
des huissiers, nous accablaient de leurs réclama.
tions, de leurs misères, de leurs découvertes
que, naturel leimeut, on ne pouvait repousser
sans commettre la plus noire trahison.

Sur la famille d'Arago, une touchante
anecdote, rappelée par le correspondant du
Temps. Le mot de Napoléon : "l'Avenir
des enfants est l'ouvrage des mères," y re-
çoit une consécration nouvelle.

Mme Ara'g était une femme héroi e. Ap-
pelé en 1789 d'Estagel à Perpignan. . Arago
fat chargé d'organiser la vente des biens natio-
naux. Resté paivre au milieu des spéculateurs
qlui s'enrichissaient alors si ai,ément, M. Arago,
quand les ennemis de la Révolution prirent le
dessus, voulait rentrer à Estagel, Mme Arago
s'y opposa ; il fallait rester pour l'éducation des
enfants,,et, comme M. Arago lui manifestait des
craintes poua 1 avenir, avec une noble confiance
Mme Arago lui répondit : "Nous vendrons
tout." Ce n'est pas qu'elle comptat sur les suc-
cès de ses enfants pour la psyer de ses sacri-

fies on netonge*ai it urealors D s'eriebîr.

représentant du Roussillon, Cassagne, c'est que
ni vous ni vos amis n'ayez fait fortune.-For-
tune, cria Casssgne, fortune I nous avions bisa

autr chse àfie " MmeA'.go était dans les

je vous ai enfantés, disait-elle à ses fils ; cest
pour la patrie," et tous, an effet, lui ont consa-
cr6 leur intelligence ou donné leur sang. •

Madame la comtesse de B...., dans son
écrit de la révolutioni espagnole de 1868,
raconte ce qui suit:

église e Par, dédiée à la Vierge, que tou le
souverains ont, à tour de role, ormes de leurs
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ordres. louis XIV lui envoya un Saint-Esprit
en diamants, et ces libéralités royales consti-
tuèrent avec le temps un véritable trésor. Les
armées françaises l'avaient respecté, maisle gou-
vernement de 1868 devait s'en emparer et le
vendre au profit de la nation.

Le peuple n'en continua pas moins d'adorer sa
Vierge dépouillée ! seulement, il avait de sin-
gulières façons de la traiter.

J'en fus témoin un jour que je la priais dévo-
tement. Un homme qui venait de lui adresser
ses plus ferventes oraisons, se leva tout d'un
coup et s'écria : Regarde... si tu ne fais pas ce
que je te dis9..

Et il lui montrait le poing en la fixant d'un
Sil féroce.

C'est à peu près à cette époque que, furieux
d'une trop longue séchéresse, les Espagnols se
mirent en tête d'en accuser saint Martin, en sa
qualité de saint français, et ils le sommè'ent de
leur envoyer la pluie sous trois jours. La forme
de cette prière déplut sans doute au hienheu-
roux, qui refusa de recommander ses fidèles or-
dinaires à son confrère saint Médard, car le ciel
resta sans nuages. La foule alors se précipita
dans l'église, en arracha la statue de saint Mar-
tin et la décapita.

l'élection Blanqui. avec cette variante que
le futur candidat au parlement est un
condamné qui subit en ce moment une
peine de quatorze ans de travaux forcés !...

Il s'agit encore du fameux Roger Tich-
borne, que son ex-défenseur, le docteur
Kenealy, a juré de tirer de sa prison,
coûte que coûte. Nayant pu y réussir
par voie de meeting ou de pétitionnement,
l'idée lui est venue de le faire nommer
député, et il y a quelques jours, il est allé
offrir au " clairmant " la représentation de
Nottingham. Celui-ci, naturellement, a
accepté avec enthousiasme, et nous pour-
rons bientôt jouir du spectacle curieux
d'un forçat appelé à représenter au parle-
ment un des districts les plus importants
de l'Angleterre.

A quand le tour de messieurs les assas-
sins.

Vous entendez tous les jours dire par

A New-York, où le téléphone est abso- des personnes du monde:
lumet etrédanslesmcers-atuele- " J'ai rencontré hier monsieur un tellument entré dans les moeurs-actuelle-

ment, le nombre des appareils fonction- avec sa dame."
iant aux Etats-Unis est de 90,000-on a

étali es urauxde oz.tnssjnnaresetvoulez parler le langage de bonne compa-établi des bureaux de comminissionn aires et .e
des bureaux de voitures dans lesquels uen
fonctionnent des appareils. Vous avez un «Ou denore:
paquet à faire porter, vous avez besoin
d'un fiacre : il suffit d'en avertir un deavcadeille ."
ces bureaux pour être servi à la minute.q-laufie

Mieux que cela: il y a des téléphones De même qu'il faut dire qu'on a assisté
dans tous les postes de pompiers. Au mo-

ent même ou le feu vient de prendre e femmes, et non de mesieurs et dechez vous, vous en prévenez le poste ledame8.
plus voisin, et les secours arrivent immé- O a u nv
diatement. soit de sa femme, si l'on est assez intime

pour cela, soit de madame... (en y ajou-
Calendrier de la Puissance du Canada pour tant le nom du mari), mais jamais des

l'année 1880, publié par la maison J.-8. nouvelles de votre dame.
Rolland et Fils, Montréal. On dit encore vos petites filles, me8de-

Nous accusons réception de ce calendrier noselles vos filles, vos jolies petites filles,
pour l'année 1880. Comnme les années précé-etc., mais jamais vos petites demoiselles,
dentes. il contient outre le calendrier ecclésias-
tique des éphémérides intéressantes, des évé-
nements importants du Canada, le lever et le tions qui sentent l'antichambre.
coucher du soleil et de la lune, le comput ecclé-
siastique, les Quatre-Temps, les éclipses, lesfêtes mobiles, etc., etc. Mais ce qui fait le p.in- ne
cipal mérite de ce calendrier, c'est la liste du attention extraordinaire aux reparages de.-pel-
clergé catholique de la Puissance. C'est le seul ltries chez Cho Desjardins et Cie, 637, 839,
calendrier qui lontie un détail complet de tous rue Ste-Catherine.
lus iîoins et prenoms ou initiales de mes-ieurs Les Manchons et les Boas sont à meilleur
les membres du clergé catholique de toute la marché que partout ailleurs. Oi porte une at-
P>uissance. avec la pl:uce où ils résident, leurs teution extraordinaire aux reparage-ade pelle.
titres et l'évêché dont ils font partie. teries chez Chs Desjardins et Cie, 637, 639, rue

Ils se trouve en vente chez tous les libraires Ste-Catjerine.
et chez les principaux marchands. Prix, 5 cen. Les Manteaux sont en plus grad choix et à
tins.eilleur marché que partout ailleurs. On porte

une attention extraordinair-e aux reparages de
pelleteries che? Chs Desjardins et Cie, 637, 639,

Il y a en France : 22,819 hôpitaux ou rue Ste-Caîherine.
hospices disposant d'un revenu de 72 mil- Les Casques sont à meilleur marché que par-

lion, e teournt 53,00 idignts tout ailleur. On porte une attention exýraor-lions, et secourant 553,000 indigents. dinaire aux reparages de pelleteries chez Ch
16,375 bureaux de bienfaisance, dispo- Desjardins et Cie, 637,639, rue Sainte-Cathe-

sant d'un revenu de 12 millions et secou- nue.
rant 1,695,000 individus. Tontes les.Pelletet-c sont à grand marché

14-2mont de iété posédan envronchez Cha Desjardinîs, 637, 639, rue Ste-Catlîe-14 monts de piété, possédant environ e. n porte une attention extraodinaire
25 millions de capitaux, qui se prêtent aux pelleteries chez Chs Desjardins et Cie, 637,
sur 15 millions d'articles à peu près. 89, rue Ste-Catherine, Montréal.

227,500 enfants trouvés âgés de douze
ans, et pour lesquels l'Etat dépense 15
millions.

120 établissements spéciaux d'aliénés,
ainsi que 42 établissements mixtes, dont
la dépense annuelle est d'environ 15 mil-
lions, et dans lesquels sont traités environ
22,000 individus.

Dans le septième cahier de sa corres-
pondance astrononomique, M. le baron de
Zah démontre que l'empire russe est pro-
bablement plus étendu que tout le conti-
nent de la lune, en supposant que dans
cette planète, comme sur la nôtre, les mers
occupent les deux tiers de la surface to-
tale.

Le calcul n'est ni long ni difficile. Le
diamètre de la lune est de 283 lieues, sa
superficie est de 2,505,261 lieues carrées.
Otez-en les deux tiers, il restera 855,087
lieues carrées pour le continent. Mais la
Russie, d'après les évaluations faites en
1878, ét 3nd sa domination sur une super-
ficie de 958,872 lieues : elle surpasse.donc
le continent lunaire de 115,885 lieues
enrrée. Encore n'a-t-on pas compris dans
ce calCil e ati- e l l'Amérique qui ap-
pari unui-a ai la iRussie.

Les Anglais vont avoir le pendant de

GUERISON DE LA 00aTSOMPTIMON

Un vienx médecin, retiré des affaires, ayant
reçu d'un missionnaire des Indes Orientales la
Recette d'un simple Remède Végétal pour la
guérison infaillible et permanente de la Con-
somption, Bronchite, Catarrhe, Asthme, et pour
toutes les maladies nerveuses; après en avoir
éprouvé ses merveilleux pouvoirs curatifs dans
des milliers de cas, il a considéré de son devoir
de le faire connaitre à l'humanité souffrante.
Animé par ce motif et le désir d'alléger les souf-
frances humaines, j'enverrai à tous ceux qui le
désireront cette Recette exempte de frais, en
Français, Allemand ou Anglais, avec des direc-
tions complètes pour la préparation et l'usage.
Envoyez par la Poste une Etatnpe, nommant ce
papier. W. W . SHEI;AR,

149 Powers' BloAk, Rochester, N.-Y.

Les annonces de naissances, mariages et décès
sont insérées à raison de cinquante centins.

NAISSANCE
A Montréal, lo 24 octobre dernier, la dame de M

Josepe Ethier' commis-marchand, un file.

DÉCÈS
A la Rivière-du-Loup (en bas>, le 26 octobre, après

une maladie soufferte avec une résignation vraimentehrétienne, dame Marie-Alma Peltier. épouse bien-almée
du Dr P..E. Grandbois, M.P., à l'àge de 25 ans et trois
mois.

Bonne épouse et tendre mère, elle est aIlé recevoir an
ciel la récompense due à ses vertus.

Les funérailles ont eu lieu le 29 au milieu d'un grandeeoours de parents et d'amis qui .e l'oublieront jamais.
Bsqusseaet in pee.

f~b3e __________________________________________________________________________________

LES ÉCRECS

MONTRsAL, 6 novembre 1579.
Pour nouvelles littéraires, s'adresser à M. le Dr T.

LAnouREUx, 589, rue Ste.-Catherine.
Pour parties, problèmes, énigmes. etc., à M. O.

TaREP, 69, rue S-Bonaventure, Montréal.

AUX CORRESPONDANTS
Solutions justes des problèmes Nos. 182 et 183: MM.

J. W. Shaw, M. Toupin, Montréal ; Un amateur, Trois-
Rivières ; N- P. Sorel ; M. Lalandry, New-York ; Z.
Delaunals, Québec.

M. J. Faysse, Beauvoisin, France.-Merni pour vos
nommunications qui nous font toujours plaisir. Vos pro-
blèmes sont bien goûtés par les amateurs canadiens.

J. W. Shaw, Montréal.-Cartes et journaux reçus.Merci.
N. P.. Sorel.-Avez-vous fait la correction signalée

dans votre problème ?

MATCHS.
BARNzE vs. DELmAR.-Delmar. 7 ; Barnes, 4 ; Nulles,

2. M. Barnes a demandé immédiatement sa revanche.

TouRNoi INTRI<RNAIIONAL.-Les Américains gagnent
2î parties, les Anglais 23, et 7 ont été nulles.

-il est rumeur dans les cercles d'échecs que M.
Jas. Mason, actuellement à Londres, a proposé un match
à M. Rosenthal.

M. J. H. Blackburne, dit-on, a l'intention de visiter
les Etats Unis à une date nrochaine; si la rumeur est
fondée, nous espérons que nos amateurs d'échees s'effor-
ceront d'engager l'illustre jouteur à venir en cette ville.
Nous attenions avec impatience de nouvelles informa-
tions à ce sujet.

Le tournoi entre M. Hosmer et le capitaine Mackenzie
commencera bientôt; on explique le retard apporté à la
conclusion des arrangements par le fait qu'une lettre a
été écarté, chaque joueur attendant ainsi la réponse de
l'autre.

Une circulaire du comité de régie du cinquième Con-
grès d'Echecs d'Amérique, nous apprend que mardi, le
6 janvier 1880, dans la ville de New York, commencera
un grand tournoi pour touis les joueurs de première
classe; le premier prix, selon toute probabilité, ne sera
pas au-dessous de $500. Il y aura aussi concours de pro.
blèmes. Avant la elôture du tournoi, les délégués des
divers clubs sernt appelés à se réunir pour discuter le
projet d'adopter un nouveau code dte lais, et transiger
d'autres affaires d'importanca. Si le montant des sous
criptions atteint un chiffre assez élevé, le comité ouvrire
en même temps un concou:s de seconde classe pour les
parties à avantage. Il tera publié un livre contenant
les problèmes et les parties jouées, tians les trois mois
qui suivront l'ajournement du tournoi; toute souscrip-
tion (le cinq piastres, et plus, donnera droit à une-copie
du dit volume. Pour contributions, les amateurs sont
priés de s'adresser à M. Charles A. Gilbert, trésorier,
boite 2,395, New-York, et pour autres Informations, à
M. . M. Teed, secrétaire, 62. Liberty Street, New-
York.

PROBLÈME No. 185

Composé par M. S. LOYD. Saint-Etlsabeth, E. U.

NOIRS.

sel
V rR _iq

4 <4 x4 E

E E EE

BLANCS.
Les Blancs jouent et font échec et mat en 2 enups.

solution des problèmes Nos. 182 et 18.
PREMIÈRE POSITION.

Blancs Noirs.
IT8eT I t
2 TFe T R 2 t
3 Tler T R 3 1
4 T ler R, mat.

DEUXIÈME POsITION.

1 F pr P (6aeD) 1 P3eC
2P3eC 2P4eC
3 T pr P 3 PprT
4 P 3e D, mat.

Et autres variations.

100e PARTIE.
Jouée dans le tournoi par correspondance entre les

Etats-Unis et l'An rleterre: Madame J. W. Gilbert,
Américaine, et J. H. D. Gossip, Anglais.

Partie Lopez.
Blancs. Noirs.

M. Go1P. Madame GILBERT.
IP4eR 1P4eR
2 C 3eFR 2 C 3oF D
3F5eC 3P3sTD
4F4e T 4C 3FR
5 Roquent 5 C pr P6P4eD 6P4eCD
7 CprP 7 CprC
8 Ppro 8 040F
9 F3eC 9 CprF

10 PT prC tO P 3e D
11D2e R l PprP12 D pr P, échee 12 D 20 R
13 FP4eF 13 D prD
14FprD 14F2eC
15 P 4eFD 15 Roquent T D
16C3eY 16 P5eC D
17 0 4e T 17 T 6e D
18 T R 1er R 18 T pr P19 T 3e R 19 T pr T
20 P pr T 20OFP2eR
21 F 4@ D 2tT 1er D
22 T ler F R 22 P 3e FR
23c 5e]F 3 FprC24 Fpr]F 14 7e D T

25 T 2e F
26 T ler F R
27 R pr T
28 P3eCR
29 R2eR
30 R 3e D
31 F8 e8F
32 F7e R
33 R 4e D
34 R3eP
35 R 4e C
36 P 5.F
37 P 4e T R
38 F 8e D
39Fpr P FR
40 R 3s F
41 R4eC
42 P IeR

nonce 6eheo et ma' en 35 coups.

25 T 8e D, échee
26 T pr T, cheo
27 P 4e T D
28 R 2e D
29 R 3e R
30 R 4eF
31 P 3eCB
32 F 7e C
33 P 6e C
34 P 5e T
35 F Se F
36 F 4eC!
37 F 3e F
38 R 5eC
39 Rpr PC
40 P 3e TR
41 R5e C

42 Mme Gilbert an.

LE JEU DE DAMES

Adresser toutes les communications concernant le Jeu
de Dames à M. J..E. TOURANiAU, bureau de L'Opi-
nion Publique, Montréal.

PROBLEM E No. 188

Composé par M. P. D. Létourneau, North Brookfeld
Mass.

NOIRs.

la a M o

9 AI àb101a s31
i B tu laa 10--1, l

isMM MsiaMa

Les Blancs jouent et gagnent.

Solution du Problème
Les Blancs jouent Les

de
27 à 21
15 9
53 48
6 71 et gagnent.

NO. 186
Noirs jouent

de
14 à 27
20 54
54 12

Solutions justes du Problème No. 186

Montréal:-N. Chartier, J.-O. Pément, R. Denis, H.
Larose, N. Saucier et Elle Jacques.

Saint-Hyacinthe:- MM. F. Charbonneau et Joseph
Pouliot, E. Laplante, R. Vésina.

Québec:--N. Langlois. J. Lemieux, François Ber
nard, P. L'Heureux, J.-B. Trudeau.

Prix du Marché de Détail de Montréal

Montréal, 31 octobre 1879.
FARINE $ c. 8 c.

Farine de blé de la campagne, par 100 IbosOGOÈ£OG
Farine d'avoiné.......................O0GO0£à2 00
Farine de blé-d'Inde.....................0GO0à&i150
Sarrasin......-..........................125 1

GR AINS

B16 par minot...........................
Pois do «.................
Orge do ...... ....................
Avoine par 40 ibo.......................
Sarrasin par minot......................
Mil do ......................
Lin do .......................
Blé-d'Inde do .......................

LAITERIE

Beurre frais à la livre...................O01leà O 20
Beurresalé do- ...................-- - 15 à O là
Fromage à la livre.....................o)wàotO

VOLAILLES

Dindes (vieux) an couple................2 à 2 50
Dindes(jeunes) do- ................ 1 Gà 150
Oies au couple.......................... 50 à 6
Canards an couple........o..............0 ào60
Poules do- ..................... 00- à0
Poulets do ..................... 035à040

GIBIERB

Canards (sauvage) par couple.......... 40 à O50
do noirsparcouple ................ à

Plenviers par douzaine.................. 2GO à 2 40
Bécasses au couple................ .... 0110 à 000
Pigeons domestiques au couple.......... 20 à 0 25
Perdrix au coupleO...................... G£07
Tourtes à la douzaine...................0WàGO G

VIANDES
Bcoufà la livre.........................005 010
Lard do- ........-................ 00àa
Mouton do- ........................ 00à01
Agneau do- ........................ 0 àôls
Lard frais par100livres.................650à70
Bouf par 100 livres.....................550 GO
Lièvres..................................0 0à0

DIVERA

Sucre d'érable è la livre.................o eào10
Sirop d érable au galon0..................80£ 90
Miel à la livre........................... 0 10
Rufs frais à la dousaine0................13£01
Haddock à la livre ...................... à
Saindoux par livre......................0 ào10
PeauxàslatLivre ................. ...... 0 à06

LtGUMES
Pommesau baril........................ à
Patates au sae.........................04 0 0
Fves par minot........................1 10 à 1 12
OIgnon par treie .....................004 6005

Foin, Ire qulitlm bottes-...... 700 800
Poie, 

9
ceasq---.------.............----w à 600Paillietre quallt.0.................. 0 à 50

Paille.dm*qul ......... - 00 à 10

00 à 0 00
80 à 0 90
00 à 0 00
40 à 0 45
50 à 055
G0 à 1 os

50 à 160
0 à 0 80
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[Iaîlissement du Canal 'Welland
AVIS AUX ENTREPRENEURS
Des oumisns cachetées aidressées t soussigné, et

endossées : - Sou mions pour le Canal Wellandl." se-
ront rçues à tie burea ijuqru'è l'arri'.ée des n:alles de
l'Est et de l'Ouest. ViES.\ DREDI. le 4me JOUR de
NOVEMBRE prochain, ponr la ereusas-e et l'achève-
ment de e rte larte du cautal Wellani. entre iamuey's
Bendl et Pi'rt Colborne, r-rnnes comme les u-ectiiIs Nis.
33 et 34, et compuîîrrenrat la prlusir eratide partie de ce qui
est appielé la- (otpe de t." tRock Cut.)

Des pilas i imontrant i posi tion des travaux, et les
spéificatirns pour ce qu'il reie à fiire, peuvent être
vîues à ce bureau, et tit buirreau de tlingénieur. ré,iialit
à We- larl, le e iprè. MAR I)le4èeiii- JOUIt d, Nu-
VEMBiE procrhaitn. lfin peur aussi 'y procurer ries or-
mules il,- st tisrin ipriltées

Les entr-primtieur snit priés de se rappeler que l'on
ne prendra tes roumtiuioniius ei c rnsidératii que dtans le
cas ru rlles serint absolument r-r, f -rnes suix ftrmtiles
imprimées.f eu<tdais le ei-s le s ciété, que isi les s toumis-
louns portent le» >iignattres actuelles, la nature de l'oire-

cupartion et tla ré.ilencî'e de liaqne meîmubre de la s-ci-
été ; et dte plus, haque s duissiun devra être atcompia.
guée dui -hèque de banqute accepté pour la eomuie de
trois mille doirs puioir la section No. M1, et un autre
chèque ie quatre mille dollturs pour t section No 34.
La dite tso:itîe de% ienira fo'faite ai la partie soumis-
souttaire refuse derntrepretire l'exé.-utiou des travaux,
aux prix mneutintués hudans la soiutiisiorn.

Lechèque ou l'argeit ainsi enivr-oyé sera remis aux dif-
féresr- etitrepreneurs dont les s-'umissions ne seront pas
acreptées.

Pour la due exécution du contrat, l'on exigera une ga-
rantte satirfaisuinte ar inoyen dl'un , épôt en rgent jus-
qu'à conc-urreuce de citq pour cent sur le prix total fin
contrat : dn-ît la sîmnime envr yée avec la soumission sera
cousiidérée faire piairtie.

Quatre- inge-dix lirur cent reulement de la valeur des
travaux seront paiy és juqi' l'achèvement des 'lits tra-
Taux.-

A r iaque soimissiin devront dire attacihées les signa-
tures actuielles de deux pe-rsnnes resprnsals et sol-
vab:es, demi turant en Canadaîriî, et ionsenttant à devenir
cutioin dei' l'exéuuion de ces conditions. aussi bien que
de la due exécution des travaux rompris dîne le c.»-
Ira#.

Ci' Département ne s'engage pas, cependant, à accep-
ter la plu basse ni arieune des suumission.

[Par ordrel1 F. BRAIUN,

Département des Chemins de>Secrétaire.
Fers et Canauîx.

Ottawa, 5 ocobre 1879. *

CHEMIN DE FER DU PACIFIQUE
Soumissions pour travaux dans

la cololmibie Anglaise
DEiz SOUMISSIONS cachetées adressées au sussi-

gné et endoisnée ; stimissioun cheminil île fer du laci.fiqie,' seront reçues à ce bureauu jusqu'à M1ID1I, LUNi)Mle 17e jour t NOVEMNIBRtE proch,îuî, pour certains tra-vaux de construi-tionu à être exéeinités sur la ligne à partirde près de Yale, au Lac Kamloops, sur les sections sui-vautes :
Emory's Bar à Boston Bar-------...... ..... 29 millesBoston lier à Lyton...--.-------.........-9 niltemLytton à .Juniction Flat----..----...........28J itille%
Junction Flat à Savona's Ferry.---......... 4t milles

On pourra obtenir les spétieatious, états des quanti-
tés, ceuditions uit contrat, fornîles de soumissions et
toutes autres tufuormations imprimées du bureau lu che-min de fet du Pa-itiqiue à New Westminster, ColombieAnglaise etnu bureau de 1'- géuieuîr en chef à Otawa.
Les phîs pourront éure vus à ce derier bureau.

Aucune somn in ne sera reçue à moins d'être faitesur une des formules du département, et que toutes lesconditions aient été exécutées.
(Par ordre,)

F. BRAUN,
.Sec16taire.

Département des Chemins le ser et les Canaux,
Ottawa. 7 octobre 1879.

-Départeient de la Milice et de
la Défense

Il est par le présetit doniiné iavis que le Départemenut ci-
dessin tnn ridesoeuiissiriotins pour I -ihat d'une
quantité d'aîrtnues qui ne sont pas actuellementit requises
pour le service d ui,6 1éarlenwntm. Les sumissins sernt
reçites jusqu'à %Il, du time jourd1879.

Quatité et descriltions cuimme suit, savoir:
2,99 'Fiusils Peabody.

226 Carabines Starr.
176 Pistolet Revolvers Colt,
34 Pistiulets Alian.
7M Carabines d'Artillerie, O.P.

219 Carabines de Cavalerie, do
1(s7 C-ral-ines spencer.

5 Mousquets, dit
1,840 Fusils longs Enfleid, M. L.1e7 Fusi l rourts.

Tîut renseigemeneut niéitesisaire sur ces armes peut êtreobtenu en adresaut ait sioussigné,
T'les. WILEY, Lleut.-Co.,1Ilreeteur des magasins, etc.

Otta wa, I1l septembre 187.

AGENTS, LISEZ CECI
Nous paierons un salaire de $100 par mois et les fraisde voyage, ou allouerons une forte commission pr

vendre nos nouvelles et nerveilleu-es îuiventions.o us
aomemes aérièsz enofaisant cettecffre. Echauntillons gratis
Adessea'veus £

SMERMAN4 & Ct.,. Mashails Miek.

Département de la Milice et de
li tDefense

CA POTES

Des sonmissions seront reçues, au département cl-des-sus mentionné, jusqn'à3 MiI, le sixêème joir d'OC
TOBRE, pour In antufetnîre en Canmla. et la livraison
aux magasins nilitsires 'i Ittawa, de 5000 Capotes Uries.selon le patron apirouvé, qui peut être vu en s'adres-
sant au Dire. teur des maga.ins.

Un êiers der Capotes de' r; tre livré le ler FEVRIER.
un tiers le ler MAltS, et un liers le ter A VRIL 'è8.

Les soummnissis d.ero êtreitressés à l'Adindanit-
Général, et nitirqiuées. sur le coin gachlie supérieur

SOUMtISSION.. POUR CAJOTES "
Le département ne s'oblige pas, iéaumniioins, à accepter

la plus basse ni aucune les umis-ions.
W. P( E L, Colonel.

Altiinitait.Géniéral de la Milice.
Ottawa, 10 septembre 1879.

Chemin de Fe Intercolonial
ARRANGE MENTS D'ÉTÉ.

A PARTIR DU 14 JUILLET 1879
LES TRAINS EXPRESS à PASSAGERS partiront.

tous les louirs ( Iimancles exceptés), comme suit.:
Partant de la Pointe-Lévis.................. 7.30 A.M.

" "l Rivière dui-Ltup............. 1. 15 P.M.
Arrivant à Trois Pistoles (diner) ..... ...... 225 "

"4 Rimouski......-- _-.-.......----3.44
" Camnpbellltîn (souper)...-........8.05 "

Dalhousie ...................... 8.:2 -
Bath -rst........................10.12
Newcastle. ................ 11.40
Moncton........................2.00 A.M
St.-Jean...--- ....... ........ 6.00
Ilalifax.........................10.25 "

Ces trains viennent en connection à Lévis avec les
trains du Grand-'l'ione partant le Montréal à 9.00 P.M.,
et à Campbellton avec le steamer lity of St John, rar-
tant t.orus les mercredis eî lessimedis matin, pour Gaspré,
Perré, Paspréhine, etc.

Les trains pour Ilalifax et Saint-Jean se rendent à
leur destination le dimanlîe.

Les chars Piullman partant de la Pointe-L.évis les
Mardii et Samelis, vort dire-tement à Halifax, et les
Lundis, Mercredis et Vendredlis à Saint-Jean.

Des BILLETS D'EXCURSION POUR L'ÉTÉ par
chemins de fer on steaîmers. port les magnifiques rplaces
l'eauR et de pérhe sur le tsa St. Latrent, Météiic,
Ristigoucie, Bruie des Chr-leur. Gaspré, lle du Prine.
Edouard et les Provinces Maritimes, peuvent être obte-
nus à des conditions favorables.

Pour informations concernant le prix des billets de
passages, le taux du fret, l'arrangement des trains, etc.,
s'adresser à

G. W. ROBINSON. Agent,
120, rte St. Prai çois-Xavier

(ancien Bureau de Poste), Montréal.
D. POTTINGER,

Surintendant en chef

DIVI8ION DE L'OUEST

Chemin de fer Q. M. O. & O.
LE CHEMIN LE PLUS COUR1T î-ýr LE PLUS DIRECT

ENTRE MONTRÉAL ET OTTAWA

Jusqu'à AVIq CONTRAIRE, les train laisseront le
dépôt d'Hochelaga comme suit;

A., P.M.
Train Express pour Ilull à. -------.... 9 25 et 4 45

A rrivant à 11ult à 1.30 P M. et 8.5)
Sà A ylner à 2.00 p.m. et 9.20

A.N. P.M.
Train Express de Aylmer à...... ......... P.15 et 3.3.15
'irain Express de lul à-................... 9.10 et 4.30

A rrivant tà Hochelaga à 1.20 P.M. et 9.40
Train pour St.Jérine - -.-....................5.15 '.M.

-ain de St-.éiôiime à..............------ 7.00 A.M.
Magnifiques cliars-palaîis sur tous les convois de pas.

sagers.
Ces trains 'aissent la station du Mile-End dix minutes

plus tatU.
Bureau.-iénral : No. 13., Place-d'Armes.

STARNES, LEVE & ALDEN,
Agents des Billets. Bureaux: 902, rue St-Jacques, et

158, rue Notre-Daine.
C. A. SCOTT,

C. A. STARK, Surintendant-Général.
A genét-0i6ératl potur Fret et Passagers.

Montréal 19l (illet 1879.

BOTANIQUE
"Cours Élémentaire de BOTANIQUE et FLORE

D U CANADA," à l'usare îloe maisons d'éIucation, par
L ABBÉ J. MOYEN, professeur de sciences naturelles
au collége de Montitéal.

i Volutne in- îe .134 pages orné de 46 planches. Prix:
Cartonné, $1.20.-Par la poste, SL30 12.00 la dou.
saine-et frais de port.

Le Cours Élémentaire seul (62 pages et 31 planches),
Cartonné, 40c.-$4.00 la douzaine. Le même, broch6
30e.-43.O0 la douzaine.

S'adresser à
Là Ciu. BI'RLaÂD.D»anAaAt,

5 et7, Rae Blewy,Mestrél.

DRAGÉES GRIMAUD employées pour la guérison de l'incontinence d'arine, ts.
Combien ne rencontre-t-on pas de malheureuses personnes affectées de cette triste infirmité. qui donneraient bienvolontiers une partie de leur fortune pour être délivrées de ce s ruci de leur existence. JuEqtu àces derniers temps,la médecine était iestée impuissante à guérir 'incon irieure d'urine, mais grâce aux Dravées Grimaud, d'ergot de

reigle ferugineux, Irréprochables sous tous les rapports. on parvient en peu de temps i obtenir une guérison com.
plète, leur elet se faIt sentir dès les premiers jours. Egalemeut emplo ées avec succès dans les maladies des
t.mmes, etc. En veute chez les ageîrs pour le Cànada.

FABRE & GRAVEL
29. rue Notre.Dame. Montréal,

FER BRAVAIS
Adopté dans tous les lispitaur. (FER DIALYSÉ BRAVAIS) Recommandé par tous les Iédecins.

Contre AlitRIE, CHLOROSE, DÉBILITÉ EPUISENENT, PERTES BLANCHES, etc.
Le Fer Bravais fer iîquide en gouttes concentrées) est le seul exempt de tout

acide ; il n'a ni o !eurni saveur et ne produit ni constipation. ni diarrhe. ni échauffe-
ment, n fatigue de l'estomac ;de plus c'est leseulq ti et oircisseja<mais les dents.

C'est le p'us économique des ferrugineux. puisqu'un flacon dure un mois.
DépOl Généralà Paris A3,r.Lafayette (prës I tpéra) etHoutes Pharmacies.

Bien se méfier des Imitations dangereuses et exiger la marque de fabrique ci-contre
Envoi gratis sur demande affranchie d'une intéressante brchure sur 1'. neémie et son traitement.

A Montréal: MM. LAVIOLETTE & NELSON.

ANES1AI 1819-188 LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMEE

LIVRES CLASSIQUES, ETC.,
A LAi

libaihi8 PayB 6 & 8[uerauIt
250, RUE St-PAUL, 250,

MONTr'ÉÊAL

Les Directeurs et Directrices de Comntunatésî Reli-
gieuses, les ('ommiesaires d'Ecoles, les Inîstituteurs et
Ins'itutrices trouveront à cette Librairie tort tleI f-Clas-
siques approuvés par le Conseil de l'Instruction Pu-
tMique, ainsi que fournritnres d'écoles de tous genres, etc.,
etc., à des conditions très avant.sgeuses.

Dépôt des ouvrag ee classiques nouveaux de E. Ro-
bert, Clerc St-Viateur, approuvés par le C. neil de l'Ins.
truction Publique. Prix la doz.
Gramumaire élémentaire suivie d'exercices ortiho-

graphiques..............................*$3.75
Grammaire élémentaire, partie de l'élève........ 1.50

do do do du maître........ 9.00
Exeruices orthographtiques.......-.... ........ 240
Nouvelle grammaire comp.ète.... ...... 300
Exercices mis en rapport avec la Gram. complète 3.00
Le même, partie du maître.................... 7.-:U
Métthrodle pratique et raisonnée île style et de com-

position............................... 3.60
La mème, partie du maitre..........-...........9.00

Pays-tte- & Bose-gni-nlt.
No. 250, rue Saint-Paul, Montréal.

Au Clerge et aux Communautés
Religieuses

Nous attirons votre attention sur notre dernière impoinr-tation, consistant en Ornements d'Eglises et (OIitets lel-
gieux. Ornements Sacerdotaux, C'han retier, Ostensoirs,
Ciboires. Calices, Encensoirs, Diadèmes, Courrines,
Coeurs. Franges en or et en argent, Drap d'or et d'argent,
Mérino, Toile, etc., etc. Bannières, Drapeaux, inagni-
tque assortiment de Vases. Statues, Rosaires (en coril,
ivoire, perle, ambre, coco, jais, grenade, et.,) Cire d'a-
beille pure, Cierges en ire et en parafdine, Vin de Messe,
etc., etc. Ayant nous-mêmtes choisi avec soin nos mar.
chandi'es ei Europàe. nous sommres prêts à exéruter
totsl les com.mandes à très.bas prix.

:.&r ~~.es qui visitent la ville 'rrrnt respectueuse.
men titnvitee. Coi reepondance srlicitée. Promtr at lin-
tion apportée aux commandes.

A. C. SENECAIL & Ci
lumportateurs et mnatitifacttrier s,

No. 184. rue Notre-Dame. Montréal.

REMEuE SPECIFIQUE DE GRAY
'C Le Grand Remède Anglais

guérira promptement et radi.
calement toua les cas de Débi.
lité et de Faiblesse Nerveuse,
résultant d'indiscrétions,d'ex.
cès de travail intellectuel et
du système nerveux ; il est
tout à fait inoffensif, agit
comme un charme, et est en..

AVANT usage depuis plus de trente A"tPES
ans avec un succès marqué. [â Prix: 81 le paquet, on
six paquets pour V, par la malle franc de port. Détails
complets dans notre pamphlet, que nous d . irons fournlr
à tous franc de port. Adressez-vous à:
La Compagnie de Nede'lne de liray, Toronto, Ont.

&"Vendu à Montréal.en Canada et aux Etats-Untis
par tous les Pharmnaniens.

HOTEL RIVARD
No. 2>, R U E BONSECOURS, MONTIREAL

Ct établiisremeat offre de grands avantages aux
boit mes d'affaires par sa proxiilte ies i ateatux à va-
peur, du marché, du chemin( le fer du Nord, etc., et parI modicité de ses prix. Pension: 5l.00 parjour. La
tible ne laisse rien à désirer. Liqueurs de premuère rlass

et chambres confortables. Buntnes écuries et remises.
P. ItIVARDj,gcér.it.

PORTRAITS
DY,

ý1I I et dhL oi %1,1
La COMPAGNIE BU RLAND-DESBARATS, pro.

priétaire de L'Opinion .Publique. offre en vente les por.
traits de Sa Sainteté PIE IX et du pape actuel, LËON
1111, sur papier très-fort et convenables pour être enca-
drés, pour $10.00 le 100. Prix, au détailt, 20 contins.

Adresser les commandes au bare de 'oIpiion
Pubuel , Meesrél.

NE FAILLIT JAMAIS
ET EST

Vendie eluez tous les Epi-OieO's l'espeetahles.

$10 à $1OO() lesdansle fonds de Wall
& I .L ireréalisent dles fr unes toustes moria lies liv res expiliqut:ii î.ttt tdonnés. Adîresses:

BtA i' Lt & t. anqiruiirr. 17 Wali Street, N.-Y.

\OUVEAU PROCÉDÉ.

PHUTO-ELEOTROTYPIE
La Cie. Burlait-Desbarats,

Nos 5 et 7, RUE BLEURY,

a l'honneur d'annoncer quiele seule a le droit d'exploiter
àMontréai le tnouiveau procédé pour faire îles ELECTI'RO-TYPIE-S avec des

DESSINS A L'ENCRE ET A LA PLUME

Gravies sur boiso, 011 PhotograDhies,
convenables pour être imprimées sur toutes espèces de
presses typographiques. Ce irîrcédé évite tout le travail
maiuelt u graveur, et permet aux Propriétaires (e four'
nir aux Imprimeurs ou Editeturs îles ELECTROTYPIES
de livr-s ou autres publications, de format agrandi ontapetis-.i à très-bon iar-hé. On attire tout particulière'
ment l'iatteition des hommes d'allaites sur ce nouveau
procédé, qui comible une lacune dans l'imprimerie, etdont les résultrts sont magriiiques et à bien bon marché.

ESSAYEZ-LE !

AVIS?

The Scientific Canadian
ANID

PA TENT OFFICERECORD.

Cette PRÉCIEUSE REVUE MENSUELLE a été
beaucoup améliorée durant l'année dernière et contient
maintenant les renseignements les plus Recenta et les
plus Utiles relativement aux Sciences et aux diversesoranches des Métiers Mécaniques, choisis avec le pis
grand soio pour l'information et l'instruction des o&-vriers du Canada. Une partie de ses colonnes est
consacrée à la lecture instructive, convenable pour les
leunes membres de la famille, des deux sexes

TELLE QUE

HORT IC ULT URE, HISTOIRE NATURELLE,
JEUX ET AMUSEMENTS POPULAIRES,
OUVRAGES DE FANTAISIE ET A L'AI'
GUILLE POUR DAMES, ET COURTES ET
AMUSANTES HISTOIRES.

THE SCIENTIFIC CANAMAN
Conjointementavecle

PATro orTro: a ao:oom

Contient 48 pages remplies des plus BellOes IuS-
trations et environ 125 diagrammes de tous les
Brevets émis chaque mois en Canada; c'est une publie&
tion qui mérite l'encouragemieiit de touts les Ouvriers de
la Puissance, dont la dev ise devrait toujours être:

ENCOURAUEJN3 L'INDUSTaIE NATIONALE.

Prix: Seulement $2.00 par année.

LA CIE. DE LITH. BURLAND-DESBARATS
PROPRIETAIRE ET EDITEUR,

M et 7. RUa BLEUEr.

L'OrEtNt Pui-IqUE est imprimée aux Nos. 5 et 7, rue
Hllenry, Montréal, Cauada, par la COMFAGMN

LITruGRAPHU BURLANDm.DaaBA4rs.
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